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ItEStME TLLLüK IPHIQl t.
Paulin Francois Talabot. rinjrenicar (raa- 

ça:». c»t mort hier, a l’a+re de ST» ans.
Le temps était clair mai» très froid pour 

la saison, hier, a Quebec.
Parnell a souscrit *10 pour ven.r en aide 

à Stephens.
Christopher Woodworth, D.f».. evêque de 

Ltnculn, Angleterre, vient de mourir a 
l'age de TS ans.

M. Leroy, le grand bijoutier du Palais 
Royal a Paris, est en faillite. Son passif est
de tl50,ÛÜU

Jay Could a informé le président Adams

2u'ii ne sera plus eanduiat a la charge de 
irecteurdu chemin de fer Union Pacific.
M. dames H. Berry, a etc élu hier, séna­

teur a Washington pour l'Ktat de TArkan 
aas, en remplacement de M. liarland.

1.'hôtel de ville de Burford. Ont., a etc 
réduit en cendres, hier. 11 était assure pour 

u la ** Commercial l niou.”
Le Dr. Guaj, de St Romuald, a et4* dért 

ni rivement choisi comme candidat liberal, 
à IVlectiou du comte de I^evis, a la Chain 
bre de» Communes.

Une terrible tempête a »4*vi hier à llali- 
fax. Ou appréhende de nombreux acci 
dents. Le> affaires sont arrêtées et le ser 
> iee des chemins de fer est désorganisé.

la» canonnier Laraonde, de la batterie A. 
à Quebec, a passe en jugement devant une 
cour martiale, hier, pour faux et tentative 
de desertion.

L’évêque Donnelly a.» te mande i Rome. 
Ou pense que le j»ape Ta choisi comme >uc 
censeur du cardinal McCabe. Il e>t loya­
liste et les nationalistes sont fort irrites.

l^»s ateliers de la compagnie manufac­
turière de machines de Boston, ont eu* de 
truii» pur le leu hier soir. Les j>crtes sont 
de $17o,UUU.

Les comptes publics de la province de 
Quebec, pour l’exercice finissant le 30 juin, 
ont ete dei>osés sur le bureau de la Cham­
bre, hier apres midi.

La loi Scott a été adoptée, à Saint-Tho- 
nia>. Ont., par une majorité tie onxe 
voix, dan- le comte d'Elgiu par une majo­
rité de 1.HQ3 et dans le comte de Lambton 
par une majorité de 3,00ü voix.

1^ gouvernement italien a envoyé un 
agent diplomatique, auprès du gouver­
nement franvais. pour discuter la ques­
tion de l'augmentation des droit» sur le be 
tail.

la legislature de l'Ohio a adopt»- une re 
*o!ution conjointe pour soumettre a un 
pU-biciste uu amendement a la constitution 
changeant l'époque des élection» du mois 
d'octobre au mois do novembre.

A Baltimore, hier, un Bohémien du nom 
de Wanzer Zerney. en face d'un mi­
roir qu'il avait place sur une table et se 
flamba la cervelle. Sa femme a ete prise de 
convulsions et l\m désespère de ses jours.

Le sénateur Bridges, démocrate, est mort 
hier, a Springfield. 1U.. île sorte que les 
démocrates et les républicains sont encore 
egalement divises dans la Législature de 
1 Illinois.

Sur 71 comtes dans la province d'Ontario 
où la loi Scott a ete soumise aux votes des 
contribuables, soixante l'ont adoptee et 
onze l'ont rejetee. La lutte est activement 
engagée dans le reste des comtes.

La banuue Nationale du comté de Scho- 
1 ai N i
Les officiers de la banque prétendent que 
l'actif exc-de le> dépôt*, et que les depo 
sauts seront payés en entier.

Pendant one representation au cirque, à 
Vienne, hier soir, un lien attaqua, dans -a 
cage, le dompteur des bêtes, le tu* ci le 
dévora, à la grande terreur des specta­
teurs.

On s’attend à Sheffield à une reduction 
des gages des ouvriers, qui sont au nombre 
de âd.lXÔ. Une grève tournerait a l'avanta 
ge des patrons, car les existences sont cou 
siderables.

Üu rapporte que les anarchistes de Ber­
lin ont tire des plans pour celebrer. di­
manche. le eSe anniversaire de la naissance 
de l'empereur par des explosions simulta 
nées de dynamite à Berlin, Hambourg, 
Frankfort et autres villes importantes et 
ports de mer de l’Allemagne.

Des avis de Pt. Limon mandent que le 
président de Costa Rica a ete autorise a 
prendre toutes les mesures nécessaires pour

Îireparer une defense nationale en vue de 
'attitude de Barrios. Dos troupes «ont ar 

rivées à Pt*, Limon, le lü mars, pour forti 
her la place.

Les affaires sont entièrement suspendues 
à Delhi, Indiana. Presque toute la popula 
tion s’est mise à la recherche de madame 
Charles ILarley. qui a disparu mystérieuse­
ment a vaut-hier matin. On pense quelle 
e'est suicidée ou qu elle est morte de froid.

Hier après - midi, à la Chambre des 
Commune*, lord Fitxmaurice a declare 
que le gouvernement reconnaissait a 
la France, le droit de faire des perquisitions 
a bord des* navires neutres pour constater 
s’ils ne transportent pas des objets de con­
trebande de guerre.

Huit votes ont ete pris hier, à la séance 
conjointe de l'Etat de l'Illinois, pour l'elec- 
tion d'un sénateur, mais les démocrates 
seuls ont vote. Les votes pour Morrison 
ont été induits à üO au huitième tour de 
scrutin, et la legislature a dii s'aiourner 
sans que l’on ait atteint aucun résultat.

On télégraphié de Yarmouth. X. E., que 
jamais depuis vingt ans, il n'est tombe 
autant de neige que ces deux derniers 
jours. I>es chemins et les voies ferrees 
sont impraticables et la neige continue de 
tomber en abondance.

Sir Ambrose Shea, qui est arrive hier à 
Halifax de Saint Jean. Terreneuve. se rend 
a Washington, ou il discutera avec le gou 
vernement américain la question du traite 
des pêcheries. On ignore encore la nature 
des propositions qu'il fera au cabinet de M. 
Cleveland.

1^» Capt. Seward Mosher, de la barque 
Lady of the Lake, a été condamne hier, a 
Halifax, à subir son procès devant la Cour 
Suprême sur l'accusation d'avoir maltraité 
plusieurs matelots de son équipage, durant 
la traversée de Liverpool à Halifax.

A une assemblée du conseil municipal de 
Halifax, hier soir, il a été décide, sur une 
division de six contre cinq de demander a 
la législature de la Nouvelle-Ecos-e de 
passer un bill pour l'introduction de la loi 
McCarthy, à Halifax.

L avant dernière nuit le feu a détruit la 
fabrique de brosses de Port Elgin. Quarante 
ouvriers se trouvent par la sans emploi, 

r Lea pertes sont
une assurance de $3.000 dans la Hartford, 
de $3.000 a la Wellington Montreal, de 
82,000 a 1'Economical et de 12.000 à la Coin 
mercial. %

Des malfaiteurs ont coupe la gorge à un 
cheval dans son ecurie a Wackworth. Unt., 
l'avant d*-rni* :»• nui:, » : essayèrent d'en 
tuer deux autres, mais les chevaux s'en 
fuirent de leurs mains. Ix*s brigands pas 
se rent ensuite sur la ferme voisine et tué 
rent deux autres chevaux et une vache, de 
la même maniéré. On ignore les noms des 
coupable».

I.e conseil municipal de Cork a decide 
hier soir de ne pas presenter d'adresse au 
prince et à la princesse de Galles. A une 
autre assemblée tenue par les loyalistes, 
un comité fut charge de rédiger une adresse 
qui sera présentée a Leur* Altesses. 1^ 
maire de Cork a déclaré qu'il ne ferait au 
•une attention a la visite du prince.

" Le» princes anglai- ont visite hier a Ber 
lin. l'empereur Guillaume, le prince de 
filsmark et d’autres dignitairv- de Pemplre. 
L'empereur et le comte Herbert de Bis 
mark rendirent ces \i*it»*s Hier soir l’em 
pereur. la famille impériale et les princes 
anglais allèrent ensemble a l'opéra. L.» 
tresse parie peu ne la visite du prince de 
uamc» ea Allemagne.

LA MLKItL 1U SOCDIX.
Combat acharna entra la « Anglais at 

le» Arabe» pré» de Suakim La» ra 
belle» cha»»e» de leur» position» avec 
grande» parta».
Suakim. 20 — Une depéche epociâto de 

Suakim maude qu un combat de cinq heu 
r*» a ete livre, ce matin, entre le* Anglais 
et le» forces d’O-mau Dtgua. Le* Anglais 
m» sont finalement emjtaros des positions 
d'Osman. Les perte» de» Arabe» -ont tri*» 
lourd»**.

Suakim. *20-—Comme on s'y attendait, les 
relarlles ont tait halte aux collii.es Ha*he»-u 
pour y attendre le» troupe» anglaise*.

Le- troupe* anglaise* *c *«mt avancées 
en bon ordre, et rendue* a bonne portée, 
elle* ont ouvert le feu et cerne le* rang* en­
nemis. Ceux-ci, cependant, ont riposte 
bravement et ou s'est battu toute l apre* 
midi.

Aux dernière* nouvelles, toutes le* trou

ta** anglaise* étaient engager» dau» le ©cm- 
>at et n'avaient pas réu**i à déloger de* 

hauteurs le» troupe* euuciuie» qui *e de 
fendaient braw-meut.

Suakim, 20—On ne connaît pa» encore les 
j»erte* qu«* rennemi a e-«,uyees hier. Ou a 
trouve dans la tente d’un chef orab»* de* 
lettre» adresser* a Osnuui Dtgna. lui di­
sant de rester maître de sa po*itiou a n’im 
tx'rte quel prix, de se tenir simplement sur 
la defensive et »ie ne pas compter sur ses 
allie* de Suakim.

Les prisonnier» qui ont été faits hier re 
fu-ent de parler ; l'un deux, cependant, a 
dit au’Osman Digna avait ordonne à *e* 
p;irtisaus de retraiter afin d engager le* 
Anglais a pousser de l’avant pour que lui. 
Osman Digna. put faire ensuite une sortie 
et les empocher de rebrousser chemin.

Ix* général Graham télégraphié les de­
tail* de I engagement entre les force* au 
glaises et le* ieU*lles dan» le voisinage de 
Haskeeu. lx*s Anglais sortirent de leur 
campa t>.lâ hrs. a. m. En arrivant ;v la pre­
mière colline ab.3ll h. on trouva que l'eime 
mi s'etait retire et occupait une autre col 
line a un inille et quart île IA A un* une 
Italie de quelque* instant*, les Berkshire 
et le* man ns dégagèrent / le* colline- avec 
l aide du contingent des Inde* et le* gar 
de*. L’ennemi fut chasse des hauteui-et 
chargé p;vr le* Igtncier* Indiens.

cavalerie retraita alors vers le* gar­
des. I' ne partie de* ennemis dépaa-isxMit 
les gantes au pied de la colline et -«* dirige 
rent *ur l’ouest de la colline »le Ha-iieen. 
D m-la vallee, ils furent assaillis p.iril’ar 
tillerie royale montée. Pendant que d’au 
très détachements tournaient a notre droi 
t«‘. iis furent repouss*** dans le* buissons 
t^u* le .Vine Lancier.» On forma sur la colli 
ne uu zareba, avec quatre poste* retran­
chés.

Les troupe* retourneront au camp, lai* 
saut les position* *ou* la garde du régi 
ment de East Surrey, avec deux canons 
Krupp. ouatre canons Gardner et de* mu­
nition*. Deux officiel* anglais, deux hom­
me- et cinq Sepoy* furent tué* et vingt six 
Anglais, ainsi qu'un officier et dix homme» 
du contingent de* Indes, furent blesse». 
L'infanterie a montre une feruielc admira­
ble.

Le nombre des re Indies se monte a quatre 
eeuta. Le* pertes des rebelle* sont conside­
rables. Le- Arabes ont emporte leurs morts 
et leurs ble—es. Ih.-s Arabe* ont entretenu 
un feu bien nourri, et ont retraite tranquil­
lement de chaque position.

Apres s'étre emparé du Zareba du Col. 
Baker sur le* premieres collines les troupes 
avancèrent à travers une passe, débouchant 
sur une large plaine entourée de collines de 
formation volcanique, et elle* trouvèrent 
l'emienii |>o»te -ur une colline, a gauche. 
De* tonnerres de mousqueterie commencè­
rent alors u se faire entendre : l'ennemi se 
retira bientôt avec l'intention de couper 
l’arriére des anglais. la» cavalerie du Ben 
gale partit pour fane echec a ce mouve 
ment et une lutte aeharnee séngagea. La 
iav Aierie retran^ ann de pi*rmettre a I in 
fauterie d’ouvrir le feu sur les ennemis 
eparpilles. Les Arabe* re*sèrèrent leurs 
rangs et poursuiviveut 1.» cavalerie autour 
de la colline, où ils setrouvèrent en presence 
d'un carre forme par le* gardes. Le* Ar* 
Ivs chargèrent les anglais avec rage, mais 
le feu violent de ces derniers le* empêcha 
d’avancer à plus de »mgt verges delà 
ligne des baiyonuettes.

Ia*s garde» ont parfaitement garde leur 
sang-froid, riant et causant entre eux jus 
qu au moment de la charge. La cavalerie 
se reforma, chargea et dispersa les rebelles, 
qui avaient revu du renfort. 1a*s rebelles 
ont fait preuve d un grand courage, mais 
il- semblaient surexcites par la crainte. 
Ia's anglais poursuivirent le* rebelles en 
fuite, les accablant d un feu bien nourri et 
dirige de toutes parts, et qui les empêchait 
de se rencontrer. A midi toutes les collines 
étaient évacuées et occupées par les Au 
glais. ce qui n'empêche pas que les re 
belle* disputaient encore le terrain pouce 
par ponce. A une heure pas un seul rebel­
le était en vue et les Anglais étaient sur le 
point de se retirer sur Tes collines, lor- 
qu'un certain nombre d'ennemis tirent leur 
apparition, et le feu recommença, l.e- 
Arabes sont s.-u»* riv- ux pour l’escarrnou- 
cbe et comme tirailleurs. Les gardes s ein 
parèrent du chef blessé des rebelles qui at­
taqua le carre. Pendant que les Anglais 
se retiraient dan» leurs position* fortifiée* 
sur les collines, les Arabes les accablaient 
d’un feu meurtrier, ce qui rendait la inar 
che de» Anglais tre- difficile.

l.a charge de l'ennemi fut maldirigee.car 
les pertes des Anglais auraient été bit u 
plu* considerables. Le* troupe* retour 
lièrent à Suakim sans être attaquée». Les 
pertes totales des Anglais sont de 11 mer:» 
et de 4U blesse*.

Le» troupes anglaises sont retournées. 
Oman Digna envoya mille homme» de 
renforts à Ha-heeu jeudi soir, pour résister 
aux Anglais.

Korti. .k) -Le* indigènes disent que les 
rebelle* reviennent p°ur fortifier Korti et 
la passe Shukuk. Un messager de Omder- 
man dit que le nom du nouveau prophète 
c-t El Santaosi. Ce dernier accuse El 
Mahdi de désobéir au Koran. El Mahdl 
s'est querelle avec son premier chef. Ab 
dullah, l'a demi*, e: a installe son oncle à 
*a place. La tribu du dernier chef adepuis 
déserte El Mahdi. Les rebelles sont ivduits 
a manger la seve des feuilles de palmiers. 
Les Anglais évacueront Korti a la fin de 
Mars. _____

Température.
Toronto, 21—La pression est base sur la 

partie Est du continent et dans les états du 
Sud Ouest ; elle est elevt-e ailleurs. Le 
temps a été beau et froid de» Lacs a i'At 
lantique, excepte sur la côte de la Nouvelle- 
Ecosse. ou il est tombe de la neige. Le 
temps e-t aussi p.us froid dans le Nord- 
Ouest.

Probabilités pour les prochaine» 24 heu­
re* :

Vallée du Saint Laurent.
Vents trais de l'Ouest au Nord ; temps 

beau et froid.

L'Arme» dn Salut à Kingston.
Kingston Ont. 20—Le* désordres oui ont 

eu lieu, ici, au sujet de l'annee du salut va 
lent ceux qui ont eu lieu k Montréal. La 
population est devenue indignée contre le 
capitaine Scott, un jeune homme qui saute 
et danse sur la plate forme.

Il tient du Don Qu le hotte. Pendant qu’il 
était a Cobourg, il courait a travers le* 
rue», habille de rouge, prétendant qu’il 
cha**ait le diable de ia localité. Mercredi 
»oir. le desordre fut à son comble.

Toute» aorte* de chanson* furent chan- 
tee*. de» « pithete* gro**ières »e firent en 
tendre et la populace conduisit elle même 
la seance, sautant sur le* «ioge* dan* la 
salle de l'assemblée et criant .i tue tête. A 
9h. 30 le capt. cria : * la seance est finie, 
vou* pouvez vous en aller mais au milieu 
de* débris de l*»nc* mi* en pieces et U *cris 
de cinq cent* personne*, la chanson : nous 
ne partirons pa* d ici au matin,’’ fut enten 

] duc.
Le capitaine effrayé se déroba à la popu 

I Isce et sauta par une fenêtre. S'il eut 
pa-se par la porte, '.es assistants *e dispo­
saient a le couvrir d’eeuf* pourri*. la ikm 
ce refuse de protéger le oapt. prétend sut 
que v est lui qui a provoque le desordre par 

! -e* folie* et - *» sauta de saitlmbanqpc*. La 
( populace se montre déterminée a nwouve 

1er ce» sceuea, si i armée du salut es de 
i campe pas. _

u qu>tio>
Rameur de la pris» de Peadj«h par les 

Ra—s.
Londres. 20- l^î duc d’Argy le adresse aux 

journaux une longue U-tuv disant qu'il e» 
p« re que tou* le» parti* en Angleterre in 
»i*reront pour faire maintenir rind«‘pen 
dance de l’Afghanistan et la prt-ponderan 
ce de l’Augleierre en ce pays.

Londres. Ai—Le bruit court que les trou­
pe» ru»»ea *».»u* le commandement du gene 
rai Komaroll *e sont eiuparee* de Peudjeh 
et que le gouvernement ne veut jus* donner 
de renseignement* a ce sujet, suivant l’ha­
bitude qu'il a de n annoncer le* mauvaise* 
nouvelles qu'aprè* coup, afin qu elle* dix» 
duisent moiu» d effet. i)n ignore d'où \ lent 
cette mm-'ur et ce n>*t jieut-etrx* qu'un ixi 
nard p^ur favoriser Certaine» ulatlou» 
a la Ltourse.

D apre* une autre rumeur, aussi vague 
que la premiere, lord Durterin aurait me 
nan-de donner *a démission. silegou\er 
uement ne lui confer^ )ta» de* p^mvoir» plu» 
tteudu* pour mettre a execution le projet 
uu il a eu vue pour pn.regcr la frontiere'de 
plude du côte de l'Afghanlstau.

Le» met!» au Nord-Ouest
Toronto. 2l>—Les correspondant* du Globe 

a Prince Albert et Winniiteg prétendent 
que le» Meti* du Nord Ouest manifestent 
le plu- grand mécontentement et que Kiel 
fomente de* troubles.

Winnipeg. A>—Do* nouvelles reçues de 
Prince Albert aujourd'hui mandent que le 
malaise causé par quelque* Slot i*. m«*oon- 
tents a cesse et que tout est paisible mam 
tenant. On ne redoute aucun- trouble*.

Parlement Impérial.
Londres. A)—A la Chambre de* Comimi 

ne», ce noir. Lord Fitzmaurice dement le 
rapport que Lord Wolaelev a »*te nomme 
gouverneur du Soudan. M. Gladstone dit 
uue le gouvernement *<• pntpivse de deinan 
aer le jugement de la chambre sur le regie 
ment des finances d’Egypte, le ±i ou. le plus 
tard, le 30 courant. 11 e-t important, dit il, 
que ce jugement soit obtenu le plu* tôt p«>- 
siblc. parce que. vu l’etat actuel des atV.u 
res, ITIgyqge pourrait re retirer d'affaiiv* 
par une jvolitique ls)iteuse. Sir Sla fiord 
Nort h cote donne avis qu'il fora une reque 
te n cet effet, lundi.

M. Baouerman. attirant l'attention de la 
chambre sur le portrait de Yl'tui*d I> !■/ •, / 
représentant Ixml Spencer sur son lit de 
mort, dit que le* autorités ne se proposent 
pa* de poursuivre le journal.

Lee conservateur» ont fait desouverture* 
à uu certain nombre de littéraux, qui sont 
mécontent» de la convention égyptienne, 
pour former une coalition. M. G ose he n re 
fusa d accepter la proposition. Les radicaux 
approuvent l'arrangement comme tendant 
a une prochaine évacuation de l’Egvpte par 
les Anglais.

La valeur de la propriété à Ottawa.
Ottawa, A» -M. Ilopkirk, du ministère de 

la justice, et M. Pereira, du ministère de 
l'intérieur, ont acheté, chacun, un emplace 
ment sur la rue Lisgar, en face de l'Ecole 
modèle.

M. Dacier a achète, à l'angle des rues 
Theodore et King, uu emplacement ou il se 
propose d'eriger une belle residence.

M. William King, du ministère de» tra 
vaux public*, va faire construire une mai­
son en brique sur la rue Somerset, à l'est 
de la rue Uartior.

Mme M. Kavanagh, qui avait acheté der­
nièrement deux emplacements a l’angle 
de- rue* Metcalfe et Lisgar. a vendu l'un 
de ce* terrains au prix de èl.OÛOàM. C. 
Douglas*, qui a refu-«*. dit-on, hier, de ven 
dre t el emplacement pour tl.AX).

Un emplacement situe sur la rue Somer 
set Ouest a « t«* achète par M. F. B. Synns. 
du ministère di- rinterieur. qui a Tintent ion
o \ r.uie eou^tr..^»., Miagn'*'*(**** ****** 
en brique.

MM. H. McLellan et J. Gillhorley, du 
corp* de jKilice de cette ville, ont acheté des 
emplacements sur la rue Somerset Ouest, 
et se proposent d'y eriger des maisons ce 
printemps.

La ligne courte.
Halifax. 20—A une grande assemblée des 

chambre* de commerce d'Halifax, ce soir, 
la resolution suivante, proposée par le 
maire Macintosh et appuyée par le Capt. 
J. T. Ward, fut passée a l'unanimité et 
avec enthousiasme :

Résolu, que cette chambre de commerce 
e-t d'opinion qu’il est de la plu* haute im 
portance, pour le commerce inferieur et 
extérieur du Canada, d'assurer la construe 
tion de la ligne la plu- courte de chemin de 
fer pour relier le* differentes lignes du 
Dominion (spé.'ialemcnt le chemin de fer 
du Pacifique Canadien, pour lequel, les 
province» maritimes ont fait de si grands 
sacrifices) avec les bord» de l'Atlantique, a 
quelque part dan* la Puissance du Canada: 
et résolu, que la chambre, au nom du peu 
pie d Halifax et de la Nouvelle Ecosse, de-i 
re ore-ser le gouvernement federal du Ca 
naaa d'accomplir la promesse souvent re 
potée de construire la ligne la plu* courte 
et la meilleure de chemin de fer se diri­
geant de l'Ouest ver* le* l>ord» de TAtlau- 
tique qui (d'apre* le* tracés actuelsi peut 
être obteuue : et résolu, que no» représen­
tant» dan* le parlement soient prie* de 
continuer leurs instances auprès du gouver­
nement federal, pour mettre a execution ce 
projet d une importance vitale.

NOTES LOCALES.
—Ix*- gradue* du college McGill ont eu 

leur dîner avant hier soir au Windsor.
— Ia' K. P. Bernard. O.M.I.. est dangereu­

sement la lad e a THôtel Dieu.
—Le- recette» du revenu de l'intérieur 

s’élevaient, hier, a $4,ê9,.).30.
— Ia*s prochaines malle* pour l'Europe 

seront close*, au bureau de i»oste. lundi, a 
4.30 heures p.m. Une deuxieme iiialle sera 
au-.*i close, mardi apres midi, à 4.30 heures.

— Le* plan* pour le» changement* à faire 
au palais de Justice ont été discutes, hier, 
a la l’assemblée du Barreau.

— Il y eut deux feux hier à Longueuil. 
Deux hangars appartenant a MM. Bou 
thillier et Brissette fureui réduit» en cen 
dre*.

—M. William Chase du Dakota. e*t arri 
ve à Montreal jeudi *oir. Il dit que durent 
*on voyage entre St. Paul et Chicago ou lui 
a vote Ta somme de $leu.

— Une médaille d'or a été offerte au club 
“ Le Boyal " pour se* thèmes courses, qui 
auront heu mardi. 24 courant, par M. A. J. 
Laucon, du village St «Iran Baptiste : le de 
part sera de chez M. Frigou, pour *e ren 
dre chez M. Lauzon.

— Demain après-midie (dimanche), aura 
lieu a la salle de* Frer». près de lYg.i-e 
St. Jacques, une amemblee de la Société 
de* Jeunes Gens d^ja paroi--- Ste Anne, 
sou* la présidence de M. l'abbe Maillet, 
afin de procéder à l'élection de nouveaux 
oflicier*.

— Une petite l»anniere qui fut exibée à 
l’exposition de* pêcheries a Londre» il y a 
deux an» e*t actuellement en la possession 
de M. S. M.dtby rue St Antoine. Sur cette 
petite bannière est répresenteun fac simile 
des differente* sort»** de poisson* qui fre 
quentsnt no* riviere- ainsi que les vers et 
le* insectes doiitcu *e sert pour faire la pé 
che. Au centre de la bannière. Ton voit le 
portrait d Isaac Walton, avec les date» de 

] s» !»ai-*aiire et de sa mort. Cette baun.ere 
est tre* curieuse et trvs rare.

ÉTOFFES, ihorFES A ROBES. —Une visite 
de la i>art de» dan.rs les convsinrra de la 
grande beauté de ce departement ; il est 
mieux assorti que jamais et ferait certaine 
ment envie aux dame* le* plu» difficile*. 

I Etoffe unie, carreautoe, ottoman, soie otto 
I man pour manteaux de nrintemp*. Un tail 
! leur pour les manteaux <Ie dame* chez G. A. 

Lamontagne. fi33 rue Sainte-Catherine, vis 
a \i* la banoue d'Epargnc», coio de la ru« 
Jacqusi Caruer, *0—la

—Aaaortiaient complet et choUi de cha 
{ peaux de toute» sorte* pour homme».

jeune* gens, entant», au Nouveau Maga 
| *in. de l^ehraiKoi» Frere». dl4 rue Sainte 
i Catherine, coin de la rue Amherst. juo

| Qui aime »a «ante ne doit pas mander de 
i fruit» en quantité.

Preuez Gard».
Soie de toutes le» oomlsurs » 75 et» la ver 

ge. cette soie valant >1 2V Jainai» on a eu 
tendu parler d’un tel sacrifice. Allez pour 
cela *u grand Syndicat de la Puuoance. ttiT 
rue St» CailiavVM. 129

En police correctionnelle :
\ ou-t te» provenu de xagabondage: 11 

e-t constate que vou» vivez *ur le jave de 
Pari* -an- domicile

Moi. mon president f j eu ai quatre ou 
cinq.de- domicile» ! Seulement, ou s'a 
mu»e a changer le* nom* de» rue*, et je ne 
peux pa- m'y retrouver I J'ai jamais eu 
do mémoire.

Grand» rumeur.
Partout ou ne parle que des bons mar 

che» offert», en ce moment, au Grand Syn 
du*: de la Puissance. Pour detail*, voi 
dan» le* autre» colonne* du journal.—127.

Une scène d» menage :
Alors, c'e-t bien divide*, vous ne 'ou 

lez {ta* aller a l'enterrement de notre vieille 
cousine f

— C'e*t à-dire que je voudrai* y assister.
| mai* vou* savez que me* affaire* me retien

lient f .
Yo* affaire*! . vou* vous en ficheriez 

pa* mal s’il s'agissait d allera l'enterrement 
d un» jolie timing !

Coup <Lappétit—Ceux qui ont ThabifUde 
de prendre le coup d'appetit avant le ren*- 
ne {h* u vent faire mieux pour cela tant pour 
I économie que pour l'effet, que de faire usa 
ge des Amer» indigenes. 127

Cueilli dan* une ancienne clirouiquc vie 
Murger, qui écrivait niflancoliquciiicnt :

** l«i Banque a émis, il > a tix>i* ou qua 
tre mois, de nouveaux billets vie rent franc*.

** On dit qu'il* sont bleu* !”

PONDEUSE A U TOM ATIQU E.
M. Ix>uis loirrivee de Montreal, proprie 

taire d’une ferme mmlele a St Armand a 
tait l'achat de 100 Pondeu-e* autouiativiue 
“ Nonpareil le ” chez l'agent général v.< i 
H. A. Sylvestre lot prairie.

la vente vie cet appareil ingénieux prend 
de grandes proportion* et nou* somme* 
convaincu* qu'il y va de l’intérêt de tous 
le» e lev eu r* de volailles d'avoir dan* leurs 
poulaillei* de ces nids automatique*.

N oir l'annonce dan* une autre colonne.

A l'hôtel Drouot.
Un vieux commissaire-priseur, à moitié 

endormi, a la fin d'une vacation où il a ven­
du de* antiquité* de toute e-pt-ce :

—Deux autographes vie Corneille et de 
Racine . ** ancien* ” !

MOITIE PRIX.
MM. N. Larivée et Nadeau, ont acheté à 

moitié prix, 150 douzaine* de chemise» en 
toile pour homme*, qu’ils vendront a 50 et*, 
toute* les grandeur*.

N. LaUIVKR ET N ADF AU.
22üo rue Notre Daine.

Montreal.

Ch am poire au apprend par le* journaux 
espagnols qu*1 le- tremblements vie terre 
ont incliné plusieurs monument».

Il retlechit uu moment ; puis, effrayé :
Pauvre ville de Pi-e ! Si un tremble 

ment de terre allait lui redresser sa tour !

RESTA U R A N T FASH ION A BLE.

I-.C c t n n rf1 ” * Vov U* J 7 et
1629 rue Notre-Dame, va réaliser une nou 
\ vlle amelioration. Le 1er avril, une salle a 
manger -era placée au rez vie chaussée, 
pour la facilite de» hommes d’affaires.

Quant au service, rien n'est change, on 
évite simplement aux client» presses la 
peine de monter au premier otage.

Le* prix sont de* plu- modérés : Soupe 
aux huître* 2.V. Bifteck- 2.V. etc.

A partir du premier mai. inaugaration de 
la saison d’été, lunch» chauds et froid» a 
25 cents.

Il est bien entendu* que le restaurant à 
la carte est toujours au premier étage.

Nous n invitons personne à visiter le re* 
taurant Duperrouzel parce qu’il est deiu 
encombre, mai* si la faim ou le devoir de 
faire un repas de gourmet vou» y pousso.on 
serrera les coude» et chacun sera le bien 
venu. — 12N

On parle d’un pédant gommeux et des* 
greabîe qui n’en est plu- a compter le* ca 
mouflet.» et le* humiliation*.

Quo devient il f Ou ne Ta vu nulle part, 
eet été.

— Oh ! c’est qu’il a fait sa saison de giflle» 
à Paris. ______

— Hantes Nonveautv* en chapeaux de 
toute* sortes, tels que chapeaux en soie, 
feutre, duvets, laine*, etc., pour homme- et 
entant* chez l.ctraneoi- Frères. 614 rue 
Saint» Catherine, coin de la rue AmlxlkM.

______  ^jno

On me citait un trait bien typique d'un 
artiste ou d’un écrivain que je ne veux 
point nommer.

Il est célèbre, mal» il §e croit plus célèbre 
! encore.

Naguère, il allait en voyage avec sa lem 
! me. H arriva un peu tard a la gare et, son 
i billet pris, il se précipité ver* la voie au 

moment où l’on fermait la porte et ou le 
train partait.

—Nomme toi ! Mai* nomme toi »lonc ! lui 
dit Mme***. On arrêtera le train! El comme 
cela nou» pourrons partir !

Et il y a des gen* qui trouvent que Victor 
Hugo est immodeste !

AVIS AUX MESSIEURS.
MM. N. Larivée et Nadeau, auront reçu 

la semaine prochaine, tout leurassortiment 
de tweed», valicienset serge*, dont les pa 
irons et !e* goûts -ont de* plu* variés. Il* 
seront exposes dan* le- vitrines, et il est 
certain »{u’il* feront l'admiration »le tout 
ceux oui fc’ivrr» tervmt pour le* examiner 
Un tailleur de première classe sera attnc»* 
à rétablissement, et garantira Ratiafactlen

Sour toutes commandes qui lui seront cru 
e«».

N. Larivke ft Nadeau 
22U3, rue Notre Dame

_______ Montre*!.

- Une carte géographique comme carte 
de x isite !

—Oui. mon neveu. C’est un u-»gr »’' béte! 
J’y ai fait dessiner la topographie u Ton 
kin : ce sera utile a bien du monde.

Lorsque nou» avons fonde notre rxaiton 
de commerce Tan dernier, nou» avons fait 
di s frai* d'installation de pteufièie ordre. 
Ceux qui ont eu occasion de vl»it«r notre 
magasin connaissent le» soins eue nous 
axions apporte* dans le choix Je notre a- 
sortiment. de marchandise* Nitre trv 
vail fut dignement rect*injH.*n.%- e. le succès 
couronna nos efforts. Cousequeiiment au 
commencement de la présenta sfison, nous 
redoublon* d’effort» pour faire d? notre ma 
g a» in un de» meilleurs de \.ouréal. ou le 
Dubiic trouvera constammeat k* produits 
de* meilleure* fabrraues îram.i »e*, ang'ai 
ses et américaines. Nous etfrn* le* cha 
peaux de qualité lurslinm* et e» chajienux 
le* plu* élégants; « cote dose lapes nx noir* 

i sont installe* le» rbspeaux d «-ouleur» le* 
i recben-.' •* e: les platM»vogue N 

i faisons donc appel anx atratur» de bonne* 
et balles coiffures. Notre dpartemeut de 
chap«‘aux pour enfanta e*f »u grand coin 
plrt. Il e»t reconnu que i>«i* en faisons 

I une »p«-cialité. Noua en irons de* meil 
leurs de toutes le* forr.cset de toute le»

1 nuances. Pour nosPUIJ. (VER mm* n’em 
I ployons «jue de* rouvert français. Nou* 

avon* re^-ii le» formas eu >01» d’avril pour 
no* chapeaux d»- *ofé.

De tous nous soutrito i nn* t isi/e.
HUBE tTk COMTOIS.

J. n.o. ÛeT\ ro Ste Catherine,
i Entre les ruea St At.di cl 5t CLr^wgLa.

r V TUONS.
MM V Lar.vre e: N oleau. Reviennent | 

leurs abonne» de .a ville et de la campagne 
que le» r abonner, « ni Je . annee au “ Bât ir 
Giof - /'u/frraiî'. finira le premier I
avril e: qu ^ -v*t.t prêts a renouveler et re 
cwoir i - a cl* u- ei uou\«.»ux abonne» Tin 
enxi»Tfw.t uu dollar, vous recevrez deux 
livres t ar anm« et le» noavedles leu.Les I 
de modes tout le» moi*.

N. Lakivff ft NAPFAr,
No. 2*M;i rue Notre DameOueftt.

.____ Moutrea). |
Une coined i oil ne a'’ai: cbereho. la veille, 

une {uert 1J« d Adeuiuud a une de ho- cama 
rade», dont Fr-eut ci im# e»t davpir xmgt 
an* <le nudn- qu elle.

Uis .intie de la .n une actrice lui deman 
de, U Iviuisntoin

qu
Je la regardai* v ieillir

.‘ô gramme» 
;«o
2.x —
lî*"i — 
tou» les ma

I^i semaine comiq»i.A de Pif (Drai 
Chariiiiri est mirtiiXilierement ai

Pondeuse Automatique “.NonpareilIf1'’
-PF-

J. H. A. SVLVKSTKK
(Brevetc en Février lvJ4l 

Diplôme et haut* recommandation aVExposi 
tn/n dt Montreal en lv*.

Ft toi. qu’est ce qua tu fai-a.s, |>einlaut 
TeT< t’érvintaft si gentiment 1___________

RETRAITE A L EGLISE N AZARETH.

Diman.'he soir, à 74 heure», commence­
ront les exercice* de cette retraite . il y 
aura, tou- le- Hoirs, sermon et Ivnedictiou 
du S» «»t Sacrement a la meme heure. Ceux 
qui participeront.» Ta communion générale 
qui aura beu )e dimanche de* Rameaux. 
poarr\uit \ accomplir le de\oir pe-cal. Tou* 
n * r.cmbrs» de Tteuvre vie Nazaretii et fou­
le* unie* gens »v.iut instamment prie.- d v 
assisier. 123-25 *27. *

Un chef de familb* pense avec concentra 
tiiit aux etreunc» qu'il pourra donner aux 
sût»*.

Apres un long silence, U se tourne vers 
beEe uiaïuon

dl-t ce que vous n’en avez pa* une déjà F
hQuoî f une.
-(Concession au Pers-Lachaise f 

VÊTEMENTS DU PRINTEMPS.

H>'i*avon* appri- avec plaisir que M. J. 
E k. liubonl. le tailleur bien connu de la 
rue Saint Laurent, vient de s'assurer le 
coihour* de M. Ovule Malo comme tailleur 
ef p-rant de son etabli-seinent.

le- perso anas dt^ireuse* de s'habiller 
avic < k*gaiu'c feront bien de visiter le ma 
gaun dr M Dubord pour leur» vêtement» 
(iauuntemps.
Ç I|on l^ouvera toujours chez M. Duhoid 
IP 11* ^Mimt Laurent, uu choix tre* con-i 
defthleMe* meilleur* etortè* et tweeds de 
fail'iquc» franyai-e. ecos-aise et anglaise.

_____  -118-la

| e-t absolument nécessaire, pour jouir 
d'fne -ante excellente, que la Inmelie soit 
t<fu»< dan* un excelU nt état de propreté.

ce but, on fera bien de se servir de la 
prparation suivante, qu’on a surnommée : 
“t Trésor tie la bouche” :

Alcoolat de cochlearia
— de lavande . .
— de menthe........
— de citron .

dette/ une ruillertH* h rafi
tus dan* un vertv* d'eau, et *erv e/ vous « n 
piur bien vous laver le* dents et vous rin 
ctr l.i liouche.

mer) nu
I>artieulierement amu-ante 

et varice. Toute» les actualité* y passent. 
Aftaires du Tonkia et jour de Tau :

Les gaieté* de l'annonce.
, Deux bonne» annonces du City Adver 
User, de Sheltown :

On demande une jeune personne pour 
garder et traire deux vache*. Elle doit 
avoir quelque-notion- de franvais et con 
naître on peu l'italien. Mai- cela n'e*t pas 
obligatoire. Envoyer le* offre- avec photo 
graphie « l'adresse de Jos. Rourzon, au bu 
renu du journal.

Deuxième :
L'artiiiinUtzat ion du journal a pa*sé de* 

traite- a\ee «n nombii* considerable «le 
rU’hc* héritière». denioi*elle* et veuve*,— 
qui ont pris l'engagement formel de n'ac­
corder leur main «ju'a îles abonnes d'on 
an à notre journal.

Nouvel établissement.
Nais apprenor» avec plaisir que notre 

,vt'concitoyen M. U. Oswald Bourdeau, 
a «.rrntèrement ouvert un magasin, rom- 
r emarchan.l de chapeaux et fourrures, au 
N»8Kv, rue Ste Catherine, pr*-* «i«* la ru«- St 
KFi/a-beth. No* lecteur* seront toujours 
si's de trouver à ce nouvel établissement 
1« premier choix en fait «le chapeaux d.> u 

. brkjue anglaise, américaine et autre*, 
j M. Bourdeau fabrique aussi sur roimnan 
les de» ehapeaux de -oie «-t de* pu/t oret.

( e monsieur meritA* d’etre encourage et 
| non- Invitons no* lecteur*, «lan* leur pro 

pre int«Tét, u aller y faire une visite.
jno.

Le Printemps.
>i vou* voulez avoir de belle* et lionnes 

narchnndi-es à bon marehé. n'oubliez pas 
di vi*iter le magasin «le S. 1). Hamilton. 
N:i. 1Ù3.> rue Notre Daine (vis a v i* la rue 
Dupré), o«i vou* pouvez acheter «l»’* -oi«*s 
mx" de Naples «le couleur valant *1 pour 
d «vnt* ; »oie noire depuis 75 «*ent* a fl.50 
Ce* dernier»*» sont venaues a cramie rediK 
tion. M. Hamilton a wtuellement en nu 
gi-in un clioix con*id*rable de lielle* 

n dit s « i tw aada. Vétamanf 
*ir commande, ainsi «juc manteau* et 
r#Us. IsMs

Fc»trait «lu \attonal :
Kj» prenant seance n la Ubambrr des de 

pnt« s. M. Lecomte, président d'Agc, a pro 
non e la phrase suivante, à Tadre-'e de ses 
coltegue* : *' 1^- pay- nou- demande surtout 
* «k* ne jamais «iffierer d’un jo«r U* bien 
*’ «fui iieut être a«,e«»mpli.’’

* Alors, il vont - en aller t Je suite, ” 
a «lit un spectateur de» tribum i.

Neeessnire de contn.nitre.
Oecasioa unique pour le» Dame» «le se 

piwurer une toilette de printemps et ce. a 
des mix tel» qu’une visite seule est rapa 
hle de convaincre de la reriite de cette an 
gonce.

Etoffe brochée noire p*tir rôties à 25 et fît) 
ft-, valant 45 et 50 et-.

Etoffe a robe de toutes le* couleurs pour 
15 cts. valant 30 cts. 127

Cette ront^w nonvrllemftnt Inventée. » 
la forn.p «t un nid ordinaire mu ton«) duquel r«t 
fixe im cru/ arlKk'iel ««i«*hrt»de maniéré n lai* 
ser di-pnr*ltrv i «puf {tondu qui tonite- den» la 
nrtt». «ni !«• nid e-g^la. e. sur un plan in< Hue mu 
ni «I un <-ouasia. et rouie dnu< em> nr v«r* le bord 
de I» I»«»it«*. Ire «-rtte manitre phiaieur* iMMile* 
pe*>v« nt «lier |t«uidn> Tt!m> apré.- i autre dan» le 
uiCnir nid. ms* sue les wuf» ne soient expose- « 
•e eagswr.

T** «vanlages de cette pondeuse *onr nom 
nre«ix : lu Le» poule* ne prm ent pa* nt*nir< r 
jeur» «enf- : 20 I * « «euf* «Dut « ueill.- t re* ri-* 
lire*. •sinsS«|nes' ont plu» de valeur sur le 
mai che que h*» <*uf« lave». * ar ceux «-I n'ent >u 
mai* I air Kt enfin Iteaucoup «I nuire»
av antace* irep h>rs(A a < nunif re*

axs futur. : \ l^tourmiu, FIN X (if.
.Ns» *4, A4 st Aô, RU K ST. PAUL, UmirUL

FEUILLETON DE ’LA rRESSE."

No. ;j

LES ORPHELINES
TROISIEME l’ARTIE.

XX

t Suits.)

Une autre voiture stationnait devant U 
porte, qui était gardée jiar de nombreux 
agent*, plaw» U jhiut tenir k distance la 
foule ii..i*Hce devant le théâtre du meur­
tre.

D«’» qu elle fut descendue, un agent »‘.v I 
van^a ver* elle, |H'iir la faire reti\*gr.»«ler.

Ou ne passe pas ! lui dit-il aa»e.’. biu 
taleineiit.

Je veux entrer !
J e voua dia qu'on ne passe pa*. Al­

lons. éloignez vous.
Mais je suis sa su ur ! repliqua Zeiie 

d’une voix suppliante.
1 -a au'iir «b* qui « demanda 1 agent en 

dressant T« reille.
La s unir de celle qu'on a tuée.
Oh ! oh tit 1 agent surpris et soup­

çonneux. Est ce bien ,«iir I
Recsnle.’. moi dune»! lit-elle.

.Vm visage, en etb't exprimait une telle 
inteiiHite de douleur «{U»‘ l'hoiuine de poli 
ce parut convaincu.

Alors, c'est différent ’ dit il. Alton 
doz Je vaia faire pre venir.

Il dit quah]ues mots à voix basse à un* 
autr«* agent qui s éloigna précipitamment ' 
ù travers le jardin, dans la direction de la 
maison.

Fendant ce temps, Zéîie restait lù. im 
mobile, sans voir le* regards «b* curiosité 
et d'envie de la foule qui l'entourait.

U «‘st sa so ur ' ie|*etait on.
En so ur de la v ictime '
Kt tout le monde semblait se «lire 
— Quelle chance ' A t elle «le la v«*int' 

celle ik '
()n va la laisser entrer. ... sans doute . 
Elle verra tout !
Ciii«| minute* après. Tapent revenait «‘ii 

courant, annonçant que !«• juge d'nistruc 
turn dominât l'ordre d'intixaluire cette p« r 
sonne qui se prétendait la »<« ur «le la vie 
time.

( )n fit aussitôt entrer Zélie, et on la con 
duisit. au re/ de-chaussee. «lan» une petite 
pièce, «»ù elle se trouva en face de trois 
homme».

L un était JL*si* devant une table char 
gée «le papiers.

C'était un individu sec, long, grave, dont 
les yeux vifs «*t ronds étaient couverts de 
lunette» bleues.

Il portait deux favoris grisonnants, et 
avait le front chauve.

Sa lèvre supérieure était soigneusement 
nuée, et son inauton glabre et (tointu re 
posait sur une cravate blanche.

A ne pas s'y tremper, il ap}»artenait k la 
magistrature et devait être juge d'instruc­
tion.

D«*b«»ut. à sa dixiite, so G'nait un c>'iii 
niissiure de

Sur la gaucho, un peu en arrière, k «le 
mi dissimule, s«* faisant petit et n’attirant 
p>int Tatteutioii, on entrevoyait un autre 
pers«'image.

U était un agent de la sûreté.
L homme assis montra, «lu geste, un siè 

ge a .Madame 1 )uraii«lt‘au, en lut disant, 
après un rapide c«»up d «eil, «jui Tanalyss 
de» pitnis h la tète :

\ «|tit ai-je 1 lu'iineur de parler ?
Monsieur. balbutia Zélie sans s’as 

s«»oir, je suis la »«i ur de la malheuieu»e 
qu «»n a Mssaasmee.

Elle commençait k comprendre «jue »a 
demarche |H»uvait la mener plu» loin 
quelle n'aurait v«>ulu.

Elle n'avait point songé qu elle se trou­
verait en face «itv la justice.

Sa »«» ur ' A lu bonne heure.
U est ce que vient «lenousdire un agent. 

Nous saurons donc «pu est la victime, car, 
jusqu'à présent, nous n'avons pu rien ap 
prendre sur son compte.

—Comment vous appelez-vous ?
Zélie tressaillit.
Cette «question la ramenait tout k fait k» 

la réalité.
11 allait falloir répondre, livrer k la jus­

tice tant de choses «pTelle aurait voulu 
tenir secrètes.

Elle eut presque le regret d'être venue, 
et devina tout ce qu'il y avait de grave 
«buis sa démarche. . . étant d«mnés les mys­
tère* «le son existence et les arrière-|»eii»ées 
qu'elle nourrissait.

Elle hésitait et cherchait à reconquérir 
son sang-froid, dont elle n'avait jamais eu 
plus besoin.

-Voyous, Madame. j«^ vous demande 
comment vous vous apiudez, reprit le 
juge surpris de son silence embarrassé.

Zéhe Durandoau, - fit elle avec ef
fort.

Durandeau V .
Est-ce que vous seriez la femme de M. 

Jules Dutamlcau ?
(Fui, Monsieur?

I/os trois hommes échangèrent un regard 
étonné.

Et. la |>ers«iiine assassinée est votre 
»<eur 9 Quel e*t son nom? Car tout |»nr- 
te à croire que celui «le Moreau, quelle 
avait a«lopté, n «*-t pas le sien.

— Elle s'appelait,. . Isabelle 
— Isabelle «pu#—car Isabelle n'est 

«]U un petit nom '
-Isabel!»'. Marion.

—Marion est votre nom de demoiselle 7 
—Oui. (
— Etait-elle mariée?
—Non.. .
Est-ce que vous U voyiez?
Eélie avait pris son parti.
—le ne la voyait plus depuis longtemps.

— Non qu'elh» ne méritât pas toute 1 esti­
me et toute 1 aih'ctmn «les honnêtes gens. . . 
mais j avais ]»crdu *a trace. . et ce n est 
«juc le hasard . «pu vient «le m'apprendre 
<|U’el)e était ici.. enlisant les journaux.

Alors, vous saviez «pT« lie »e faisait 
appeler madame Moi eau ?

< Fui, monsieur.
—Vous connaissez s«.*n amant?
— Ma s«»Mir n'avait |*a» d amsnt.
Ah ! ah ' nous verrous oc ia. plustartf.. •
U «**t bien.
Pour le moment, je n si [mint le temps 

de vous intorrogur dsvsntage. 
loi confrontation vs avoir lieu.
Après. v«>us voiitln'z bien v«ius tenir à 

Is «)i»jK'»itioii de la justice, pour les reuse i 
gncQU'iit» dont elle surs beaoin.

- Quelle «x-nfrontation ?
—Celle «B» l'assassin. . et «le votre s«eur.

Elle n’est donc pss morte ? s'élan- 
çant vers le juge d'instruction, tremblante 
«le liait Son corps.

Non, Madame, — et l'on espère mime
me ha sauver .'

XXI

En effet, Isabelle n'ctait pas morte.
Le* deux blessures, qiu unie grsv«M St 

profondes, k moins de ivturiicsUons mat* 
tendues et t«»ujour» k craindre en nareille 
cirvxmstance, ne menaçaient paa directe 
ment les source* «le 1s vie.

Uotumc le* médecins l avaient constaté 
et déclsre, le* coup» avaient été jvortés jvar 
une main maladroite et mal sssuree, qui 
n était pomt*la main d'un ass;i*sm de pro­
fession ; et 1 assassin, quel qu il fût,- en 
v«'\ant la victime t.'iuber insiuniée, cou­
verte de sang, s « tait enfui sans avoir U 
courage ou 1 energie, ou 1a présence d es­
prit, de » .usurer «^u’tl ne laissait deruère 
lui réellement plu» qu un cadavre.

Ix^rsque b* d«x*teur Barraud, après avoir 
fait «le|Hu»er l-aU-lle sur le lit. avait com­
mence son inspection attentive, il s était 
bien vite aperçu qu'un rest«* «le vie amiuait 
enc«»re ce «-orp* frêle et gracieux, et, u f«»r- 
ce de *«>in» intelligents et rapides, il av ait 
i abîme la flamm«> prête k sètemdre.

L arme, en (H'iiêtrant profoiulément dans 
une region ««u elle eût dû |**rter la mort, 
avait dévie de «|uebpn‘s millimètres, et ce 
U avait suffi pour qu’aucun organe essen­
tiel ne fût atteint.

Isabel!.- était tomlH-e foudroyée par la 
terreur, et une perte «le sang abondante 
Tav ait inamtenue «lans unesorteil’ev aimuis- 
seinent complet, qui, en se prolongeant 
encore une heure ou deux, eût, certes, 
amené un déinmeitient fatal.

Elle n avait recompiis «pie lentement 
l'existence, «-t était restée d'abord dans une 
torpeur abxdue, ne |iarais»ant neu com­
prendre, rien entendre, incapable, k coup 
sûr, de pr«>n«»ncer une |vaix»le.

Dans la nuit seuleuieut, la c«>nnaissance 
lui était revenue imu à peu. et « lie avait 
pu balbutier <|uel«|ue» mota, rep'iulre par 
monosyllable» aux (]uestions «pi'«ni lui 
sait.

Vers le matin, enfin, le docteur Barraud 
s'était »«'nti coinplétemeiit rassuré. A pre 
sent, il »«• disait certain de la sauver.

11 faiulrait «le giainl» soins, «b1* menag«» 
ment» « vtrime», la colivslesi’enee serait 
loiigut*, mais b* »alut était assure.

En atreinbuit, «lan» l'état de faiblesse oû 
elb- »«* trouvait, il avait «bvlare qu elle ne 
pouvait «-tic transp-itee »ans danger abs«> 
lu. «*t «pTil ne »e «hargeait «le la guérison 
«pi à la coiiditmii «pi «m la laissât «ni elle 
était.

On avait donc fait venir une ganle-ma- 
laib-, et le iiie«b‘« in lui luêine n avait |>oiiit 
quitte la bles*i e «lepui» vingt «{iiatre heu 
res, prenant à j»eine quel»pie» instants de 
re|H>». dans un fauteuil, pic* «U* s«>u lit

U'est ainsi que Zélie. en arrivant, au lieu 
«le trouver la iiiui»«>ii fermée et le corps en 
levé pour Tautopsie m«Nlicale, avait trouve 
la maison «*ccuj»ée |sir la |»olice et le juge 
«l'instruction présent.

11 n'y «'tait pas seul, d'ailleurs.
La voiture, «pu avait précédé celle «lo 

Zélie et «im stationnait devant la |Mii't«*. 
quand imid.ime Durstidt'nu «’vêtait présen 
te«* » »on G>ur, v «*nait d’amener Abric.

Puimpie la victime n «tait |»a* morte; 
piiistpie la jeune feiniiie avait ro|»n» ses 
sens ; puis»pi elle pouvait parler, quoique 
faiblement «-t avo. «b- grandes piecaution», 
il n y avait pa.» uu moment à perdre p -ur 
lui présentci 1 auteur «lu crime et lui «le 
mander si «*lle b* reo•nuaissait

C’ était une sinipb' formalité, «ar !»ers«m 
ne ne doutait «i«* la culpabilité d Abnc

t *11 l avait donc renfermé «lan» untv pièce 
du rez-de-chauasée. »ou« la garde «ie deux 
Jmmmes et !«** iiien«*ttes aux mains, en at 
tendant 1 instant «lo la confrontation, k la 
quelle le d«K't«*ur « était chargé «le pr«-p.i 
lei la jeune femme, pour lui éviter une 
commotion trep brusque c*t trop violente

Telle était la »itusti«>ii au iiionient <*û 
nous avons ia ssê Zélie apprenant la resui 
isciion de » i s«vur.

Du ramies u ignorait tous c«»* «létad», qui 
iTavau'iit point encore transpiré «lan» le 

et qui, «;n tout cas, ne ««'ruent pas 
venu» juspT.'i fui, puisqu'au lieu «le retour 
ner k son j«mruai, «>ù il en eut entendu 
parler peut-être, il était retourné à Fonte 
nay aux R«>sos. sur les tra» e» de la femme 
de chambre «le Zelie et «le la femme de me 
nage «i Abric.

Fl croyait donc toujours fermement à la 
mort d Isabelle, et. par conséquent, ign«> 
fait b* «langei 8U8|K‘udu sur sa tête k «et 
instant ilécisif.

Depuis s«»n arrestation, Abric avait vu 
«'accumuler contre lui les preuves le» plus 
écrasantes.

L'interrogatoire qu’il avait subi lui avait 
appris enfin de «piot il était a«xusé et fait 
connaître les principaux details «lu crime.

Comme Zélie, après un premier moment 
«le «lèsesj>oir «*t de stiqx'iir, il avait songé k 
IFuramb-au . il s'ôtait dit quo lui ntml pou­
vait «tre 1 auteur de cet alHiiuiusble et là 
che meurtre sur la personne, sans défense, 
«Tune femme adorable.

Mai* il s'etait bien gardé «l «-n rien lai» 
srr paraître, de dire une seule parole «jui 
pût dénoncer ou désigner le miserable.

Abric avait juré le secret k Zélie.
Il était cens, ignorer P «ut ce qu'il savait 

par elle et n out il pas fuit cette promes­
se solennelle, qu'il fût mort plutôt que «le 
la compromettre ou «le déshonorer s«m ma­
ri par une parole imprudente.

C'était a «-lie d agir, «le parler, si elle lo 
voulait, et ainsi <|U elle l entendrait Lui, 
il « tait prêt a tous les sacrifices, k accepter 
même la honte et Tiufamie de cette h«*rn- 
blc accusation et «le la mort é|M>u van table 
qui pnivait en être la conséquence, avant 
de faire rejaillir rien «lo ce sane et de cette 
boue sur la femme qu’il regardait comme 
une so ur, et k laquelle il avait voué le 
plus respectueux «les cultes.

11 ne v oulait pas non plus «|ue cette pan 
vro Isabelle, «loiit la mort lui breyait lo 
oœur, fut compromise.

Aussi, se contentant «l'affirmer son in- 
n«vcence, il avait refusé de répondre k tou­
tes les quest ions.

Au juge d’instruetmn, lui demandant 
avec insistance «pu était cette femme Mo­
reau, assassinée par lui, il'où elle venait, 
où il lavait connue, etc . il avait déclaré 
«|u'il ne dirait rien ; et Ton comprend si 
cette façon généreuse «le procéder aggra­
vait sa situation.

Il n'espérait pas que le mystère durit 
longtemps, la vénfé ; mai* il était résolu 
k ne j»k* laisser échap)*r une ayllat»e «pu 
pût aider k Téelaircir, comptant toujours 
vaguement quo Zéhe saurait faire ce «ju il 
fallait pour sauver Thoniieur des Marion 
et frapper Durandeait «le façon a ensevelir 
avec lui la trace et la preuve «le »o» « rime*.

En apprenant que sa soeur vivait, <|u elle 
vivrait. Zélie ressentit une telle commo­
tion que, aj»res Ir premier cri de surprise 
ot «i«* joie folle, elb* perdit rminaissance.

Mai» elle revint promptement m elle, et 
sa première |h*usée fut pour demander k 
voir Insluîlle.

Malgré quelque hésitation, et sur l avis 
favorable dn docteur Barraud, qui se char­
gea «le prévenir la blessée, on atX'onh» k 
madame Duramh'au Tsut«>riMtion «|U elle 
réclamait , mais sous cette condition «pTelle 
éviterait «1 éak>uvoir et d agiter celle k qui 
ou allait la réunir.

Le juge d instruction pensa même qu’il 
était bon qu elle sasist.it k la confronta*
tion.

l’eut « tre connaîtrait elle aussi Tassas- 
s.n : peut-être }K>urrait elle «hunier des 
renseigncm«nt* coniplemcntaircs sur *«»n 
compte, au cas où l état de faiblesse d Isa­
belle ne jvennettrsit pja Je Tintem»ger 
trop longuement.

On intnduisit d«*nc Zélie dans la cham­
bre k coucher et elle s’élança ver* le lit «*ù 
rvp««sait la blessee. iiitmubile, le visage pila 
le comme celui d une statue de cire, msis 
les yeux bien ouverts et animes du feu da 
la fièvre.

Dans cette figure blanche, on ne voyait 
que deux grand» yeux murs, doux et brû­
lant.*

Zelie se j«-ta sur elle, 1* couvrit de bai­
sers « u sanglotant, disant d une voix en- 
trocoupce

Uabelle ! oh ’ Isabelle ! ma s«eur .. 
mon enfant te \oilk .... oh ! je no ta 
quitterai plu» Pardonna»moi....

U est ma faute. . . .
.1 ai hésité tro|» bnigteuq«s .... J aurais 

du prévoir . . et agir 1 ...
Isabelle lui rendait doucement ses bai- 

-ers. et de gioase* larmes coulaient lonta- 
| ment le long «K- scs j«>ues brûlantes.

Oui. ma chcrie, murmura t-elle d un 
ncct nt faillie, nous revoilk ensemble ...

J .o bien manqué ne plus te revoir ja- 
mai» . jamai»....

Mais puisque tues 1k. je suis sûre do gué­
rir ....

J en n p«U)d». madame,.... dit alors 
le niéiletm, qui assistait à l'entrevue, en 
tAtant le |H>uls de la jeune femme mais 
a «-«mdttnm que vous s«>ylez sage .... et 
«|U«* vous ne |w»rlie/ |vhs trop.

Je vous le promets, d«»cteur.
V«>us allez avoir une »«h'ou*i*«* k sup- 

p«»rter je vous Toi dit . . la c.mfrun-
tation av«'c votre assassin . Mai* ce sere 
peu «le chose. . . .

N«*u» sommes lk .. .et voua avez la for 
co nécessaire.

Il suffira «le «lin- m vous le coimaisssx. . 
-i c'est bien l’honirm* «pu v«ius a frappé*.

I sahel la frémit en «‘iitentlant ces paro- 
l«*s mais ré{>ondit siiiipli'iiicut t

Je sm» prête '
/«•lie s'était redressée, ayant oublié 

Vbrn «lani cet instant «le boulevi'rsement, 
-«• tigurant qu il .» agissait de Durandeau,

1 .b» «•«•lui <]U «-lie accusait, «pTollesavait cou­
pable, «le *«*n mari . que c éftut lui «iu'ou 

j allait mtnKluire.
la n-alit** morale lui faisait iH'ixlre la 

sentiment «le la realité matérielle ; plon- 
g«-c au milieu «l« » • • uqilnations efirayiuit*»* 
«le sa «b»ubb* existence, il y avait de» mo­
ment.* on «a*» «leux exwteuoes s«« mêlaient 
et se «.*onfoiniaient «lan» »ou esprit.

Gabelle «|ui ne la «(Uittait pas du regard, 
vit s«>n angoisac, sa terreur devins ce «pü 
s«% passait en elle.

Soi» tranquille ' murmura-t-elle à 
s«>u ««reille.

Je Mirai forte . et je sais ce «jue j aJ 
k faire, ce «pie j ai k dire.

Zélie eut un iii««uvement de surpris*. 
Elle ouvrit la bouche |*our Tinterr«»ger ; 
mats Isabelle p«.»rta lentement un doigt k 
ses lè« res.

-Je suis prête ! répéta t elle en se tour- 
tant ver* !«• médecin. Seulement «ju on 
fa»*** vite, car je s«*ns que la fatigue 'a 
«èniparer ti«* m.a. ,«f Ta» heooin «le toute 
ma força, «le t4»ut mon sang-froid, ajouta- 
t elle plus bas

Madame, «lit alors le médecin, en s'a­
dressant k /élu*. \eiiill»*z v«»ils éloigner. 
Tenez, placez vous ici «lerrière les rideaux 
«lu lit.

II la prit par la main, et la fit passer de 
Tuutre « ôté «ie la «'ouche, «'ù Isabelle était 
«-tendue sur le d«»s. «*t «ju’on avait ramenée 
il Tinteneur «le la chambre, afin qu elle eût 
plus d'air et plu» d'espace, autour «Telle, 
que dans 1 alcôve fermée, dont nous avons 
parlé.

Il vaut mieux, —poursuivit lo méde­
cin, «i'ttprès ce «^ui a été convenu avec le 
juge «l instruction, que l'assassin ne voie 
d'abord «juc sa viclinie, lorsqu’on vs le 
faire entrer.

Zadie obéissait machinalement.
Ses oreilles boimlonnaient.
A chaque fois que ce mot '* assassin '' 

était prononcé devant elle, c'était la figure 
de Durandeau qui 1m a|«paraissait, et ü lui 
semblait «pTelle allait mourir de honte et 
d horreur.

I/o médecin revint vers Isabelle et reprit 
doucement.

Maintenant, madame, rassurex-voun 
n ayez aucune terreur.

Iz* misérable ««st enchaîné.
11 «ers bien ganlé par quatre agents ré­

sidus, et je resterai lk, prèe de vous, ainsi 
quo M. le juge d'inatructi«>ii «jue vous avez 
déjà vu.

Je nsi pas peur, répondit Isabelle 
«Tune voix éteinte.

loi docteur alla k la porte, l’ouvrit et dit
«pielques mots.

Unis il »«• rapprocha du lit, et Abric, les 
mains liées, en effet, apparut entre quatre 
hommes, «pu !«• tenaient par les bras, suivi 
du juge «Tinstnictnm, du commissaire 
police et de Tagout de la sûreté.

(A continuer',

—M. Armand lL*audry a le plaiair d an- 
nonct r n ^«•* clients, «ju il est maintenant 
sv. c MM. Savage et Lymsn, bijoutiers, im­
portateur». au N<* 255 ru*» St Jacques, et 
tju'il *«• fera un plaisir «ie toujours les ser­
vir comme par le pa--*-. Une visite est re*- 
pretueusement sollicitée. Ré parage «te 
montre*, chrenometres, itendules et bijou x 
par de* ouvrier* o x périme ut ée, fait dans 
i s i*« ier*.

Utile a savoir.
SeVge tout laine pour par dessu* «lu prin­

temps n éL40 la v« rg«*. valant 92.50. Aussi 
la Trnt«‘ en est rapide, l/e nombre en est
grsmt «te* Jeune» gen» qui vont su grand 
Syndicat «le la Puissance acheter un par 
de«sus de cette nenre. 127

la* comble «le Timitation internationale :
— Bruxelles. *av«>z vou». e'e«t Pari* . ... 

Nou» avons vos modes, vo* première*....
— Parbleu ! et a present tjue vous avez 

brûle la Chambre, vous aves de* ruines 
comme relie* «ie* Tuilerie*.

GRAND AVANTAGE I
A VENDRE à J OMETTE

I-e magnifique " Hôtel Jolietfe” bAtisse de 51 
par 54 pied*, oe 42 i»mainotique* appartements.
muni «I «m Ai»|>areÜ «le cFiaulPurc. a trois et«ess 
en brnpio* »oli«1«». avec un b«‘n») i»arterrp sur le 
d« \ Mut « i «Irux ticaux irts d «'au a la porte, rue 
Notre Dame, a proximité du mare»**'.

Situe daa* la parii«« ro«n merci sic1 de ]« vll)% 
cet hôtrl o« cup«' tin terrain de 115 pied» «le long, 
av»*- d«'|*en<lanre» *ni»erbeH, entre-antre* uue 
. une d«- 109 plorts». souvrnnt sur une «our spa- 
.•irti»r. lie totn nouvellement bâu. vendu aveo 
iHineubiement.

« ondition* farlle». Ponr plus amples infor­
mations, s adresser a

M ITKUUR CHKVAI.IKR.
iVoprietaire.

M. Pierre Chevalier, vu le mauvais état de ta 
# est decide à se retirer d.'* affaire*, mal» 

n'in»it«* pas moins le public * lui continuer, en 
attendant, le même e u cou rftjre ment que par ie 
DA%»S. tftJ-S»
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Semaine/Inissant le l't Mur* :
Lundi - - - - - - - .10.425
Mardi - - - - - - - -10.445
Mere x-»di - - - - - - -10.490
Jeudi .... - - - - 10.525
Veudredi • - - - - - -10 515
Samedi ..... - - - 11.160

63.560

Moyenne per jour ... 10.593

LA IMîESSi:
MONTREAL 2\ MARS Idüï.

î^es solliciteur» do souecriptêtm» en fa- 
Teurde la Cathédrale tie Montréal ont coni- 
niotioé leur tâche hier. Ceux des solliciteurs 
f|ue nous avons vus sont très contents 
de leur journée, qui a dépassé toutes leurs 
espérances. Espérons que cet empresse­
ment du public se continuera et qu’avant 
Longtempsnousnurons le bonheur d’assister 
au service divin dans ce vaste édifice.

> part de Morris, 
vers l’ouest, à

? A

LE PARLEMENT.

On ne voit partout que du budget. En­
core quatre discours hier, et des esj>éran- 
ces pour la semaine prochaine. I n des 
plus intéressants et des plus soignés, di­
sent les correspondants, a été celui de M. 
Tassé.

M. Hackett, en réponse a M. Davies 
qui avait accusé Sir 1 léonard d’avoir jadis 
favorisé T annexion, a démontré que Sir 
Léonard, au contraire, faisait partie à la 
date mentionnée, d’une société anti-an­
nexionniste.

Ce n’est pas précisément la même chose 
mais nous ne comprenons pas pourquoi ce 
renseignement n’a pas été donné plus tôt.

Le gouvernement va donner des con­
cessions de territoires aux compagnies sui­
vantes du Nord-Ouest : ’Au chemin de co­
lonisation du Sud-Ouest de Manitoba,0(10, 
000 acres ; au chemin de Manitoba et Nord- 
Ouest, 2.702,000 nci\ s ail chemin do 
Qu Appelle, l>ac Lon* Saskatchewan, 
128,000 acres.

La première de ces ligi; 
et s’étend directement 
quinze milles environ de la frontière, jus­
qu’à une distance de plus do trois cents 
milles.

La seconde ligue a son point de départ 
au Portage, et se dirige vers Prince Albert. 
ÎSa longueur totale serait d’environ 4û0 
milles. La troisième ligne part de Regina, 
et se dirige vers l’attleford, sur lu Saskat­
chewan du Nord ; sa longueur totale sera 
d'environ 180 milles.

Le bill sur les Chinois sera soumis la 
semaine prochaine. Il ordonnera une ca­
pitation sur tous les Chinois, arrivant a 
la Colombie Britannique, un enregistre­
ment spécial de leur résidence, etc., et la 
nomination d’officiers de santé spéciale­
ment chargés do visiter leurs habitations 
et d’y faire faire les réformes nécessaires.

Ces dispositions sont conformes à la lé­
gislation des autres colonies anglaises si­
tuées dans la même position que la Colom­
bie Anglaise, et elles paraissent en être sa­
tisfaites, au point de vue de toutes les 
exigences politiques, économiques et so­
ciales. Cette loi est la seule possible, ainsi 
que nous l'avons depuis longtemps pré­
tendu.

l^a délégation de Québec a présenté sa 
supplique aux ministres. Sir John a pro­
mis de lui prodiguer toute la considération 
qu’elle mérite.

LA LEGISLATURE.

C’est la fameuse empiète sur le chemin 
de fer qui a fait les frais de la séance. M. 
Mercier n’en veut plus. Elle ne lui otfre 
plus les garanties désirables. Il voudrait 
un comité de la chambre.

11 a pourtant déclaré assez souvent 
combien il les méprisait, ces comités nom­
més par la majorité. 11 ne sera jamais 
content, à moins qu’on ait soin de ne choi­
sir que ses amis.

M. Joly a eu un bon mot, au cours de 
la discussion ; vous ne pouvez pas, dit-il, 
vous occuper de nos actes, puisque nous 
ne sommes plus au pouvoir, et que les con­
clusions de la Commission 11 avaient au­
cune sanction.

Mais M. Mousseau et M. Bergeron 
étaient-ils au pouvoir quand on a fait leur 
enquête ? M. Chapleau y est-il ? M. Sené- 
cal y a-t-il jamais été l

Nous sommes bien d’avis que cette en­
quête ne pourra jamais avoir de résultat 
pratique, mais c’est l’opposition qui a 
voulu l’avoir; eh bien, elle Taura, et si 
l’enquête va contre elle, eh bien, elle la 
subira.

Quant aux paroles de M. Mercier, 
eu sujet de l'impartialité du juge Uou- 
thier, elles sont tout simplement incon­
venantes au suprême degré,

Les comptes publics ont été mi» devant 
la Chambre : ils constatent un excédant 
de recettes de $?,32d.71J.78. 11 est vrai
qu on ajoute que ce résultat est apparent.

ie* fieut-tHi* p*“ir »i* p

Comme 1 a «lit M. <»Ld. : r, à !a !.
hrcdea communs», cea offres s]M>r.tai 
faites par le Canada et les ch-in s au. 
lictiii**, prouvent le» liens d'attaclivn 
et de bonne amitié qui nous uiumcu 
1 AiiglvUrrje ; toutei les national!u» 
se pui t&gent notre territoire recorm i- 
volontiers que le régime anglais nou- 
très doux, et que, de fait, aucune col. 
ne pourrait être traitée avec plus «le 1 
rallié ; ce qui, ce|ieudalit, ne nous en 
chu pas de nourrir le plus pur et lu plu 
sincère de notre dévouement pour le < .1 

nada. Nousavon» «le» obli/ations a 1 A-i 
gleterre, mai» ces obli ut ions >< it rc ni

Nous avons déjà pa>é notre di • 
bang, et dans des circoiistuu» «-s où notre 
loyauté était iiiin» à une forte éprei *• ' n 
ne j*eut exiger davan*.. _'o.

Depuis quelque» mois, on d. »cuto la fa­
meuse question de la fédération dt-j t « lo­
llies. Au début, t/iiiM 1<h» thénricïoi.s, »<• a 
les doctrinaires, tous b n bon.me « 
disant hautes visées, mais qui ire voient 
pas ce qui se pu*bu sur cette L ire, ont {• 
ru enchantés du projet ils y voyaient 
l’origine d’une nouvelle • 10 de j n-q- 1 ■' , 
de grandeur, de puUbance, cucon* incoii- 
connue dans 1 liinO iie ; u mesure qu ou a 
discuté, le gèle « est ralenti, et aujour­
d’hui on ne parle plus de ce grand projet 
que pour en reconnaître l’impossibilité.

Les colonies ne vomiront jamais aban 
donner la sémi indépendance qu « lien < nt 
conquise, e* l Anglcterre elle même nY'! 
pas pour reprendre les libel lés qu elle a 
accordées.

Nous voulons bien 1» ter loyaux h ! 1 

couronne d'Angleterre, et nous intén '< r 
moralement à .scs succès ou .1 scs mal­
heurs, mais le gouvernement ne saurait, 
sans manquer au premier de ses devoirs, 
s'engager dans une série «le dcmarcSu-s «jui 
modifieraient, à notre detriment, notre 
position vis-à-vis la métropole.

Et, puis d’ailleurs, est-ce bien tlattour 
pour l'Angleterre, et bien intelligent «le 
notre part, d'insister autant pour qu'elle 
accepte les secours do ses c<«loiii«-.s I Est-ce 
que son existence «- t en danger l Est-ce 
que le Eaux Prophète «?st aux portes de 
Londres / Faudra t-il «b*s millions d'hom­
me* janir garder le prestige des années 
anglaises ?

Mais ce n'est p:is ce qu un a pensé à Lon­
dres, puisqu’on n’adonné que8,000 hom­
mes nu général Woîseloy.

( tu va maintenant se contenter do dou­
bler ce nombre pour être certain du suc- 
cia. Et l’Angleterre a une armée de 400,- 
UUO hommes. On voit qu’il n'y a pis 
encore péril en la demeure.

Comme témoignage «\ estime pour la 
bonne volonté des colonies, lo gouverne­
ment a bien voulu tcoeptor lo c«»m grnt 
de la Nouvelles-Galles du Sud, imiu il a u 
peu près refusé les autres,—et avec raison. 
En agissant autrement, il aurait fait croire 
à de* dangers qui n’existent pas.

Que do* otries individuelles s dent 
faites, personne n’y verra d'objection ; au 
contraire, nous avons déjà dit et nous ré­
pétons que nous ne serions pas f ichés «le 
voir un certain nombre de nos jeunes of­
ficiers aller étudier, sur le champ, lo mé­
tier de la guerre.

Quant à enrôler de simples s Mats, si la 
chose est possible, nous ne croyons pas 
qu’elle soit facile. La maiu-d\euvre est 
trop rare dans notre pays.

Et on ne devrait pas oublier que toutes 
les grandes villes du Royaume-Uni sont 
remplis do dé* 1 livrés, dont le* services 

•us que ceux do nos na­
geraient beaucoup moins
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On voudrait peut être en faire une ré­
clame aux yeux do l'Europe, et une «lé- 
monstration do loyauté vis-à vi* l’Angle­
terre, comme notre ancienne organisation 
«les zouaves pontificaux a été une preuve 
«le l'esprit religieux qui anime nos popu­
lation* ; mai» nous sommes assez connus 
maintenant, et on commence à trouver 
que h immigration, de ce côté, est trop 
grande.

Au point de vue «le la loyauté, il ne faut 
pas la pousser au point «le faire croire que 
nous n’avons plus de confiance dans la 
force, dans lo patriotisme, dans 1 uitelli- 
genco politique do l'Angleterre.

Lorsqu’elle sera réellement en péril, et 
quo nous serons en mesure de la sauver, 
nous essaierons do le faire, niai» en ut ten­
dant, n’insistons pas davantage sur une 
démonstration qui jKmiraifc être en même 
temps inutile, ridicule et dangereuse.

LES FENIANS EN FRANCE.

Nous devrions «lire plutôt les Fenians 
hors de France, puisqu’ils viennent d’en 
être expulsés. Cette mesure a lieu de 
surprendre, et pour plusieurs raisons, c« 
qui ne veut pas dire qu’elle doit être dé­
sapprouvée.

Une certaine fraction du fénianiame a 
a iopté, depuis quelque temps, des systè­
mes, des théories et des pratiques contre 
lesquels la civilisation toute entière est 
tenue «le réagir, si elle veut se protéger.

Les pire&'ennomisile T Irlande n'auraient 
pu arriver mieux à leur but qu'en ordon­
nant le* assassinat» et. le* prodigalités «lo 
dynamite qui ont marqué ces dernière* 
années.

11 n'y a pas jusqu aux Américains, ces 
ennemis naturels de toutes les monarchies, 
qui n’aient étô révoltés par les exploits de 
ces prétendus patruttes, qui veulent éta­
blir le régime politùjue de leur choix sur 
le meurtre de» innocent».

On savait depuis longtemps que les 
quartiers généraux desdynainitardsekiient 
à Paris, la police c«.>nnaissait tous les chefs 
et les agent» de cette conspiration en per­
manence : les derniers événements ont

«pii vient de met! 
taire de nihiliste

11 en résulte qt
conspirateurs se trouvent dans l’impo 
bilito do vivre ailleurs qu'en AngleU 
ou en Amérique.

Bakounine a passé les dix ch : nw r« » an­
nées de sa vie à voyager d’une frontière à 
l'autre; il s'étuit fait expulser de partout, 
et l'incognito était forcément devenu sa 
condition normale.

M. Ferry a fait acte do courage, en 
cette circonstance ; il a méprisé les récri­
minations des intransigeant», et a fait »**o 
devoir de chef d’un gouvemmient qui 
comprend ses obli nations A l’égard «lo soa 
allié».

.OlVRlLKi:.

Lo* enfants.
La question du travail dos enfants ques­

tion dont je me suis d« jà occupé <‘t dont je 
m’occuperai toujour*, dolt «“>tre presen­
ce au publie aussi souvent que possible, 
juaqu au jour de sa solution.

Pendant que nos législateurs ergotent 
sur les droits provinciaux et sur les droit* 
ft-deraux, dans le but de savoir quel parle­
ment doit et peut faire une loi, les enfant* 
soutirent et s’étiolent.

Lorsqu’on défend le droit au soleil et a 
la vie de 1 enfant, on doit faire arme de tout ; 
et jusqu'à ce jour, les meilleures armes mi­
ses au service de cette cause sont ccrtaine- 
mont celles qui ont été fournies par les poè­
tes et les romanciers.

Les orrandc* réforme» humanitaires ont 
toujours eu *11 n pdfte pour c hantre et ce 
n’est qu’en soulevant l'indignation «lu pu­
blic qu’on est arrivé à supprimer les abus 
créés en vue même des exigences «le ce pu. 
blic.

Dans ccs conditions de lutte, et prêt à me 
servir de tout ce qui pourra être utile à la 
cause de l’enfance opprimée, je m’empresse 
d-' reproduiro l'article plein de m ur. dû à 
la plume «ie M. N. I**gendre, article que je 
trouve dans le Journal Hygiène j)opu-

ait au-desftus de se» fojve* et pictquo 
1 intelligence. On le. for«.v a uu«? aLUsir | 
oiitmue qui lui fatigue le rervtnti et 1 
1 ne peut s'affiancliir sans courir le ! 
s d'etre broyé ou estropié par lu J 

monstre de f.-r qu ii Mtfrhargo de sur.eiller 1 
« l de nourrir et dont les exhalaison» uftî 

! shîiich le tuent pc’lt a petit.
Que faire f Nou>, le* premier» llitéreisé», I 

noli V’iniii'— presque impuissants. Tou* 
avens bien connue électeur une cerainc 
|"i. on c, mais itou* ne savon* pas-ions '
• n M-rviret nous i» mettons au aervae du , 
p nier hâbleur venu qui. montant su* une ; 
« strode, comme un saltimbanque, nom «b- !

j montre, selon ses goût* et «es l»esoin»,que 
1 pour que tout ni iiviie bien dan* le morde il 
1 faut porter une cravate rouge ou blei, et

• ur. out voter pour lui,
U’e*t a ce manque d'intelligence ciins 

I i emploi <1 nos votes, qu’il faut attrilucr 
I I absence «1 • o|« > du soir, de bibliothèqics, 

de cours publie* et aussi l’exploit&tioi de 
l’enfance.

Dans les pays ou les candidats savent juc 
1' -' élc teurs exigent quelque chase enre. 
tour de leur vote, nous assistons a un uim- 
vement d’éducation industrielle et de p-o- 
teetion do l’enfance, qui nous est incomu 
ici.

Ce inouvciuent n'est pas dirigé, comme 
chez nous, par les ouvriers, mai* bien jir 
les patrons. CY sont eux qui ont fait régè- 
menter 1. s heures de travail, l’age au«p»! 
le petit ouvrier pourra entrer à la fa)»riqm; 
h * heures de « lasse, etc. De plu», Ils o# 
fonde des «voles du soir, ont créé* «les prit, 
«les Ixjurses, et ils ont compris que poir 
rendre l’industrie prospéré, *oit au poiit 
de vue personnel, soit au point de vue pa­
triotique, il fallait non pas deiruire la ra« q 
en exploitant l’enfant, mais l’élever, la dé 
veloppcr et la rendre meilleure, en protô 
peant et en instruisant les apprenti* et le( 
trsvailleurs.

Comme preuve, a « appui de ec quo j’a 
vaine, je donne ei desHou* un extrait dt 
journal f.r l’ejnp.f, de Paris, contenant !♦ 
compts rendu de la Société de protection 

apprentis :

«L LLAEL »u»i» i •ne«( k*»i !
-nr I*- fait qu« 1» bief «i •*,e 

c l^vn» n» ba» tit eiai- en in»nu*
. (,iié* c«'|«n «4c vV»***r NortbuiidH rlaud t 

quoique l orauur ait cuu» Immandai» pour t 
U”* d*-ux en même temp*.

L Itnuorabfcs M. lié API-HAD dit q« au j 
run avis d» I ntii—ioit du kirvf d< l^ovt» n a 
rte envoy*' au département d Kent J«»aqu » 
ce jour, mai» qu »u«»-dot r«»*eptumdc i avi >, 
h- f»r< f «i *-lnrl ion m*i a lance.

LiKiiioruble M. BL-V>KL «lit «jue le rcgl<* I 
lie lit (JU> veut qu» itet«*ir«‘tion* «iaii> iliv* r» 
comté* aient li. u b- mciue jour, n a pa» vié t 
ob««erve et qu'en çon»équeiice les privileges 1 
parlementaire» «*ui «•!«• viole-.

Sir John A MACDOÎCALD réfute Tare u- | 
nation portée jiar le chef de l'opposition »-t 
clü que »i le bref d election pour Vorthurn- : 
iterlaiid n'a pas eu* lance plus vite c’est qua . 
1«- gouvernement atrendait de* details ds 
l’aftaire d’Ontario et qu'il croyait que le 
gr*ffi« r de lacouismne en ehancellcrieavail | 

• • :• «*(ion t*our Non huii.b. :
1 And. il n a aucune ohjeetiona r« que les , 
deux elections »e fasænt eii»«mble.

M. Met ’ A LU M «otileve une question de 
pnvdoge el attire l’attention «le la Cham- 
r,r sur une comspondanca publiée dans | 
l,- f,loij', d*nm lrU|Ue'l«*. il eet dit que M. 
MeUailum a. dan» eon récent discours a j 
la riiambre. parle en faveur Je l’Union le- j 

itive.
L honorable «h-pata ajoute que tous l«‘s 

denut**-qui l'ont entendu peuvent <%rtili< r ' 
qtril n’il rien dit du tel. loi aen» de 
»es paroles a oté douaiur«' par «clni 
oui a écrit la coin spoudamo et 1 honoraific 
depute termine en disant que ect écrivain 
est un luche et non un gentilhomme.

AI. -IA i ' ]\ SO^», «*n reprenant le» (l«fi»ats 
sur le budget, critique la politique du gou 
veniemeut au sujet des chemin» do fer et 
de l’i in migrât ion et dit que la fa«;on d'agir 
du gouvernement est contraire aux intoret» 
du pay*.

Apics quelques remarques de M. Vail. 
l'honorable M. DOPE dépose le rapport du 
départe ment de l’agriculture f. aaixUtu
re-, le séance est levée.
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LA SOOILt i: m; piiotkctiox dls ai‘PBL’-\ti4.
Hier soir, dans le local de La Société d’en- 

cou ingénié ru a l'industrie nationale, le bu­
reau de la Societ»* de prot.vteon des ap­
prentis et dex enfants employés dans les 
m a nu fact tire*.a reçu le nouveau pr«-*fident 1 
de la > m* n -le. .\i. Leon Sa y, «pii a «-te élu en 
reniplacoment -.lu célébré chiuii.ste Jean- 
Bapt 1 s t « * Dntiinx

M. i.«•"ii Reliai t. au nom de la Société, a i 
d abord rcmeivie AI, Le«m 8ay d'avoir ac- | 

pr* - dt un puis il » nut. en quel­
ques mots, 1 histPtîque de cette œuvre de . 
patronage.

La pr«*miere loi de protection des en- j 
fants. -i 1 ü dit. date us 1M1. A ce moment ! 
1« r» petits ateliers, dan»- lesquels juscpie là 
le travail s était fait «u eoiumun et d'une

LES ENFANTS DANS LES EStNKS.
Les avez-vous vus, par les matinées bru­

meuses et froide» «le l'hiver, une heure 
axant le lever «lu soleil, ces troupes d'en­
fants, garçons et. tiMettcs, (pii sen vont, 
pales et sérieux, commencer leur tache ac 
coutum«*e t lo*s voici maintenant a leur 
poste, sur leur banc dur et sans dossier. 
Uelui-ci sert une machine à couper le clou ; 
«•«'lui la tourne du cuivre ou «lu ter : cet au- 
tr«* surveille une presse d'imprimeur. Celte 
!*•! ite fille «pii n’a pas encore douze ans,jet 
te des chifl’on* immondes dans une machi­
ne «pii les effiloche et «pii remplit l’air d’une 
p«»usj>i«Te line et sale; un autre, un peu 
plus loin, conduit un rouet, «pii file 
«le nouveau ce* debris repoussant». Il 
n'v a pas un moment a perdre: l'enorme 
machine marche et n attend point. 11 ne 
- agit point d'aller un instant respirer l'air 
frais du dehors : la machine roule et grince 
toujours ; elle n’atteml point. L’enfant 
tou-s*-, éternue, l’horribb' poussière péné­
tré sous son mince vêtement et lui cause 
«rint<»l«;rables démangeaison* ; H ne faut 
pas s'arrêter : la machine n’attend point. 
])u re*te. l’«x'il «lu contre maître est la. et 
I on sait par expérience «ju il ne l»adine pas 
le contremaître ; il a la main prompte et 
lourde.

En voici d'autres qui travaillent dans 
une fabrhpie de papier. Ax ,>r vous jamais 
\ u fabriquer le p apier î Non f Kh » bien, 
aile/y. Vous verre': de quelliut salle» et 
d«-_'outantes guenilles sont corn posées 
« .-tic feuille rose et parfuint'c àhnpielle 
vous couliez votre secret, made- 
moisclle. cette page blanche et nette 
sur laquelle vous jetez un chef 
cto'uvr*'. pvu to. Et. ce» haillons gras et 
« mpestes, ce sont «les pauvre* enfant»
qui le* trient et le* assorti* 
manipulent «lu matin nu soir, lit, ici eu 

I «*or« . il ne faut pas s’arrêter : la machine 
j » nt la «pii dcmamlc -.1 pâtre : elle n'attend 

l*;is une ««< coude, elle ne («ardonne pas uu 
! moment de retard.
• I t cela dure ainsi depuis sept heure» ius- 
j ou’a midi, sans répit, sans relâche. Sou- 
I vni. la |H>sition e*t fatigante, in sou ton»
I l-i«‘ . on ne peut rien y faire. U faut Pendu- 
i rerjusqu’au bout. Et, a midi, vous croyez 
! peu: etro, quo tous ce» enfants vont *e re 
! paudie j.»y«MiHenieiit au dehors, resplixpr le 

grand air et diner largement. Détroiup«'»- 
voiis. 1 .a plupart, d’entre eux. demeurent 
t v 'p loin ; P* dinimt A l’usine. Et quel di­
ner : l n repas froid «|)ii se mange marhi 
nalenu'iit «•: s»B» app«*tiLApiv» ce!» » il fait 
a—./ I>rmu, on peut sortir pour dé- 
tcinlr-’ un p«’U scs membres et faire 
prm -.ion d'air. Mais ces enfants sont 
t «"lient farigurs. engourtlis. qu’ils 
preforvnt »ou vent se jeter sur un Nine pour 
->«« n p '• r : heureux *i Je souimeil vient les 
rafraîchir un peu.

A une heure moins cinq, la cloche moni­
teur * nne *on appel ; il faut se rendre à 
mou j»o*te. Cinq minutes apres, le» machi­
nes -.’« branlent et tournent : la corv*^ com­
mence encore plus pénible que le matin 

It-ja subi cinq heures de fnti- 
jus(ju‘a six heures.

sans tK'xc. ni rep«**.
Duisque «les parent* «ont n«s«'z Inîui 

insin* pour -.u* ri fier ainsi leurs enfants en .
de «» l.u» »«mu ùe» autorités, C

façon presque famiiiaic, commençaient à 
être remplace*parlesgmndes usines et ma- 
nufa« turcs. La protection devenait alor» 
plus «lifficile. l’enfant risquant d’étre em­
porte par le “cyclone indtstriel.” Mais de»

I principes «le protection avaient seuls été 
j po-.es dans cette loi. Toutefois il fallait une 

Société pour les faire entrer dans la prati­
que. Aussi, en ISW, la Société de protec­
tion des enfant» fut-elle créée, grâce au 
concours du savant M. 1 hunts et du chi­
miste BaresxviJ. Depuis cette époque la loi 
«!«• 1874 a organisé complètement la protec­
tion et la surveillance a l'aide de regle­
ments inspirés en part ie par le «-omité con­
sultatif des arts et manufactures, i'ette loi 

j «‘st la plus profitable qui puisse etre faite 
pour la protection de l'enfance et. grâce a 
elle. les abus que l’on a pu constater autre- 
f«>is dans l'apprentissage ont prosiiuc com- 
plctemeut «iisparu. Ee but de notix» Société 
est précisément de veiller à ce qu’il* ne se 
reproduisent plu».”

“ J’ai eu «leux grands honneurs dan> nui 
vie. a dit M. L**on Say,répondant « M. Leon 
Renault : le premier m est venu du choix 
qu'on a fait de mol comme président d«* la 
Société d'agriculture, et le second «le la d«'- 
signation dont je suis aujourd'hai 
l’objet. Mon prédécesseur h ces deux 
siege* de président s'est trouvé être 
M. Dumas, ce grand contemplateur 
des lois «le l’univers qui, bien qu’au 
de-sus «le la terre par la vie spéculative, y 
de-cemlait si souvent par amour de l’hunia- 
iiit«‘et iKiur prêter son appui aux faible*.

*■ lai loi de 1874 sur l’organisation pur 
l'Etat de la protection et la surveillanced« » 
enfanta, n’est pas, comme on pourrait le 
craindre, une loi de socialisme a Etat, ana­
logue a celles que l’on a vot«*e* en Allema­
gne et en Autriche. Dans ce* pays, on va, 
par exemple, jusqu’à vérifier et apprécier 
les contrats pas*»'* entre ouvrier* et pa­
trons. t ette ingérence de l’Etat dans res 
questions est mauvaise, car il faut laisser 
aux personnes majeure» le soin de discuter 
et tic débattre leurs intérêts.

“ Toutefois l'Etat doit sa protection aux 
faibles: il la «but surtout aux enfants, aux 
apprentis ouvriers qui sont la grande res­
source de notre industrie nationale; l'en­
fance n’est elle pa» une caisse d'épargne 

t, «,ui le* : Ijvpielle nous veraon* de» trésors j>our
l’avenir.”

fin de la s«;ance a été consacr. • à la 
lecture d’un rapport très «tendu et très 
in:« ressaut de M. Nussc, swrétair»* de la 
S, M'iei«\ -ur les Institutionsd’ensnfgnenient 
professionnel en faveur de Enfance ou 
vriere.

• M.|VAILIterniine son di»courK « t est sui­
vi de M. Al LISOX, d. pute de liants.

M. TASSE prend la parole en français et 
parle longuement de* rapports donne* par 
le députédel’oppoaJtioueL rclatiUauxuilet» 
d**astr« iix de la politique nationale »ur le 
pava. L’honorable député d’Ottawa rap- 
jh*lie. qu’en des millier» d’ouvriei*
étaient sans emploi, mais aujourd'hui que 
l’opposition condamne la politique natio­
nale, il est un fait avéré, c'est que toute* 
le* branche* d’industrie ont augmenté.

Eu considérant le nombre de faillites qui 
ont eu lieu nreinmeut, le» chiffres prou- 
ven* indubitablement, qu'il y a eu plus de 
faillites sou* le gouvernement Mackenzie, 
qu’il n’y en a eu dans le cour» de» cinq der­
nières année». (Applaudissements».

A aucune période préev-dente, dan* Tins- 
toire du Canada, les cho*«H* necessaire» a la 
▼iefn’ont été à aussi bon marche qu a pré­
sent. No* ouvriers, «juoiqu’il n’y ait pas j 
un Hurcroit de besogne, sont bien plus oc­
cupés qu’il ne l’étaient sous le régime Mac­
kenzie.

Actuellement, le peuple canadien a eon ! 
fiance dans la politique nationale et si une I 
« lection avait lieu demain, le gouverne- 1 
ment actuel remonterait au pouvoir avec j 
une «-crasante majorité. (Applaudisse- | 
inenta.

M. HACKETT succède à l’honorable d«- 
pute d'Ottawa. Il accuse aussi M. Davies 
d’avoir dit que sir Leonard Tilley était au- 
trefois secretaire d’une société annexion­
niste tandis que c’est tout le contraire, la 
société dont faisait partie sir Leonard Til 
ley était une société de non annexionnistes.

M. Davies, duns un discours prononec 
en 18H». à ITIe du l’rince-Edouard, aurait 
dit ; “ l'annexion aura lieu un jour ou l’au­
tre et quand elle viendra on devra en tirer 
le meilleur parti possible,” (Applaudisse­
ments.)

M. COCK BURN propose l’ajournement 
des débats, et u 1-heures 15 la Chambre 
ajourne.

LEWSLVTl RE BE QUEBEC.

Assemblée Législative-

Qu«-l»ec, 20 mars 1Sj>ô.
La "« ance e>t ouverte â trois heures.
Le bill pour reajuster les divisions élec­

torales «h- Montreal-ouest et de Montréal- 
c eu Ire subit sa troisième lecture et est en* 
vo\«- au Conseil législatif.

M. McSHANK jairlc contre ce bill et dit 
qu’il regrette d’axoir penlu scs électeurs 
des quartiers Saint Antoine et Saint-Lau* 
rent.

L’honorable M. LYNCH propose que 
T Acte pour faciliter la formation ne* clubs 
de pêche et de chasse, dans la province de 
Quel* e. subisse sa aeconde lecture.

Va* bill subit sa seconde lecture.
L’honorable procureur-général dépose le 

bill *ur les fabriques et en propose la se­
conde lecture.

M. STEPHENS demande que le bill soit 
retanie et que des copies de ce bill soit en­
voyées aux propriétaires de fabriques afin 
b- connaître leur* vues au sujet de ce pro 
jet de loi.

L’honorable M. TAILLON dit que par ce 
»ill la legislature a pris avantage', dos sue- 
««•s et «les travaux ardus de la Chambre 
«l'Ontario dans une semblable affaire ainsi 
que de ceux accomplis par le gouvernement 
.édeial.

Ce bill est lu une sccondi4 fois.
L'honorable M. TAILLON propose la se 

comic lecture du bill pour pourvoir aux dé­
pensé» de l’enquête de la commission royale 
dans l’affaire «111 chemin de fer du Noub

M. MERCIER fnir quelques remarques 
au siriet de la nomination de l'honorable 
juge Rout hier, puis l’honorable M. TAIL- 
liON dit «jue le parti li lierai et quelques 
conssrvatTurs en ont appelé à l’opinion du 
peuple pour avoir une enquête et que le 
gouvernement a consenti a accorder cette 
enquête oui sera faite par une commission 
royale. La question est de savoir : si le 
gouvernement est justifiable en nommant 
une commission et de faire cette enquête a

1486.667 Bon» de La »•< onde contoli» 
dation, et de

48,40(1 Bon» deftlMnrche».

formant es tout uat- •oumie d»

-----S536.067-------
à echeolr le 1er mai prochain.

Les sooraiftâlon» «erout adressées au sousvigne
J et porteront la »u»cripiion

** Souiuihnioiiii pour lion**’

et .ciou: reçues le ou avant

Mercredi, le 8 Atril prochain
pour Être soumioc* au «romite des fiaanics, le 
our siiiXaiti, 9 jvuL

Le» souimsMon* at«^pt«^e *«-ront repartie» 
«Lu*» ( «mire d«rb deniaudc» et d apreo 1» taux qui 
»«.rtt plf«-rt.

la» iiiuiuripalite m propose démettre de» bon* 
(av«-<; coup<«u»i par frai lion» de ih»», d< $ «lü « i 

11,000. n 1« daaéra. ces ixiii- | •
être convcrii* en actions emvgutreu» «lu

Fonds consolidé de la cité de Montreal
qui est devenu si populaire comme placement
pour les fond» dt-pO»«-î- eu fidei coinmi*.

1. interet B«ra payable Remi-isanuallement les 
premier» .jours de mai eide novembre dectuique 
année et il soi a pourx u a un

FONDS D’AMORTISSEMENT
Jusqu’à concurrence de un par rent par j 
auii»«j sur le montant de l'«mi**ion. Ce fond* | 
a.rtei que le» Hccnmulatiou» seront place* en 
obligations publique», le» meilleures que l'on | 
pourra procurer.

Le» detente ur» «iss bon» a érheoir le 1er m.xi 
prochain petnuni prendre de» arrungemonts 
jv>ur les convertir en tasux quo 1 on »c propo»« 1 
d émottre.

Cet emprunt oflVe une occasion do» plus favo- I 
rabic» pour lo pUioeincnt sûr et le paiement 
régulier de l'intérêt *ui 1« -épargné*, et fournit en 
meme leutp* a «.eux qui désirent lu* convertir en

HOTEL et Ml UNI

MORTON, PHILLIPS 4 BDLMtR
LIRRAlKKh RT RABItirANTS DE LIVftia 

BLANCS ET IMFRIMEUR*

1755, RUE NOTRE-DAME 1755
MONTREAL

-i i/-\m rv/'-xn* Remedo de XVight
°'a* ^ I J vJ 11 pot'R LA Ol Llii»oX PU

8:2—Grande Alldi-e-SA CORS ET OES \ ERRUES
Q l I. I» KC J c» ratnade gurrit rade «iénisnc lo* Coraet «t

Vcrrui s ï*; «uiu»« r n»ou«drc douietir. il nos.
i..t- «-orreasif. ne «ontt i«aul aucun acide ou ah ali 
< i ne b.eMK?ra 1*0* U peau 1* plu» -t« Inmlo. 1>«S 
cou «le 40 .«n» d er.aionre, «jiiau un remède 
naift.i r- ; faire «inyMraUre. ou: «le guon» par 
1 : i !.. rneile de Wight. On peut voir si ou
te«Wri ebsx le propre i ai rodeaCofs qui ont été 
etd« x« - iu moyen du Kemcds «la N\ igui pour U 
gMêriaon de- (’ors et de* Vcmies.

Prit. Si) cents U bouteüls. 
l-’aites en l'essai.

M. WIGHT,
riU LM ALIEN'.

2449, NOTRE-DAME
{( ’oin d* la ru* Richmond. Montréal, Canada, et
en \ •».••• ciu-A D - principaux oharmoriens «l 
coiffeur*. Lxpedu- p.ir la maffo traoc de port, 
•ur reception du prix. 1

AU COMMERCE
law snuscignes défirent informer les mar-

eluind» d«--; ville» et des campagne» ou’ilsout ao 
nu-iiement en magasin un REAL CHOIX 
I» AUTICLE8 EN FOC RR U UES de toute» sor 
te», tels qua

——oûo----
Cet hétcl situe en fa«*e dae bétisae» du Parle, 

mc-matte coudai** abloiu en t i« («tic «•« «.ontund 
un grand nombre «te chambres riciK-ateni gar­
ni» -. ( ’«•*( un hotel de première clao*U ot ks 
pi i sont rai.-onnahle*.

refu&s son: prejiaiés ave«- le plus de soins 
potable ot »uni mtvu» a (ouïe heure, laiba’ia 
e^t approvisionnée d une jjranua varie U «la R- 
«(«ietijs e» de cigarrade choix.

N. H Psns 1 hotel il y a un tcleph«>n«» qui pe> 
me» d« conimumqucr dan-> foute*leo jiarturs ie 
la ville.

E. D1 O^.
PROPRIET AIR K.10.a

BEAUTE et HYGIENE de h TETE
EAU MÀGIQUEz

----DU-----
PROF. LESEGUE, Medfriii de Paris.

ronds Enregistré
nne garantie contrô le feu et les voleurs.

Four toutes ^autres information* relatives À 
cette émission, » adresser au soussigné.

JAMES F. D. BLACK,
Trésorier de la Cité.

Bureau du Trésorier de la Cité. 
Hotel-de-Villi*. 

Montreal. 17 mars l*Sô. 1Ü0

TOUJOURS
EN AVANT î
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PLUS DE CHAUVES!
L'EAU MAGIQUE DK LE8EOUE fait pous^ 

merles cheveux «-c en arrête inuusdiatement la 
chute quelquen soit U causa, fortifie le cuir 
chevelu, enlève le* pellicules et guérit les «la- 
mangeaisons.

Cenx qui douteraient do l'efficacité de re ** 
méd*. n ont qu'a se rendre à rétablissement «lu

... . . 1 < a. — — I .r. I X I * Asoussigné, qui leur en fera 1 application ORA- 
Tl'I'l KM ENT. Seul agent de la puissance :
A. F. BACICOT, I’minjaier. CUOrue SteCiUKrioe

Agent local: R. CARRIÈRE, Chimiste 
Montréal P2-a

Eftuvms

i ]>uisqu'on a dt-jà *u 
gne*. Et cela «lure

4 aou.-aul

Nous aurai nous avons paruyi nous des 
homme* riche» et influent», que leur man­
que-t-il donc pour s’élever k la hauteur des 
Dumas, do» Say, des Jule» Simon, qui, au 
milieu de leur» travaux scientifique». ,n. 
dust riels ou littéral ree, ont trouve quel 
ques heure» .i sacrifier à îa protection de* 
petits travailleurs.

Il semble que sur notre continent pour 
avoir le droit a une protection quelconque, 
ü soit nécessaire d’avoir commis quel 
que faute. On voit partout des so 
cietis pour soutenir les ivrognes, 
pour relever les fille» tombera, pour rame 
ner les voleur» à de meilleurs sentiments ; 
mais on en voit aucune qui ait pour but de 
sauver !«*• enfants et de les protéger contre 
une exploitation immivrale plu* faconde en 
criminels que la bouteille ou le ruisseau.

■aa.n Baril»u> üAfcNfcPBiu,

moins «le frais possible* pourlla province.
Une des fins de ce bill est (le declarer que 

malgré l’acte concernant l'indépendance 
des juges, l’honorable juge Routhier puisse 
reci voir une récompense raisonnable pour 
s«-s services. La compétence, l’impartialité 
et I hounéteié du juge Routhier ne sont 
nuliemcnt enjeu. (Applaudissements).

M. DEàCHENK parie contre la nomina- 
tion do la commission, et advenant G heu- 
r'S. la Chambre s'ajourne.

SEANCE DU SOIR
M. (iAC.NOX demande s’il n'est pas vrai 

qu’m des juge* auquel le gouvernement a 
voulu confier la présidence de la commis­
sion. a refusé parce qu'il n’y aurait per­
sonne a l'cnouète pour representor les in- 
tends du ))Ublic.

L’honorable M. TAII.LON répond que 
rien de ce que vient de dire M. Gagnon n’a 
eu lieu. Le juge Meredith a refuse a cause 
de sa mauvaise *ant«- et le juge Casault a 
decline i honneur tmreeque la retraite du 
juge Moroilith lui «n>m\** un surplus d’occu­
pation* «-t qu’il no pourrait consacrerjaucun 
instant à la commission.

Apres de* débats auxquels prennent part 
lo* honorable» MM. FLYNN rt .10 L Y et 
MM. AS6ELIN. Wl RTK1.E et ROBÏ 
DOi \. la ou«*stlon étant mise aux voix, le 
bill a. sur division, ete déclare adopté ea 
deuxieme deldk-ration. Il subira sa troi- 
tièmo lecture demain.

A minuit la Cbâoibre ajourne.

LITTERATURE AMUSANTE
Si vou» aimea a lire de belles histoires, 

abonnez vous au Fkuiii.kton li.i.t sTRK, 
N-> 1T.*», rue Craig. Montr.-al. ÿl par année».

Afin de permettre «u public de l’apprécier 
et «le connaître le» avantage* qui! offre 
maintenant, c© journal est envoyé gratui­
tement pendant un mois a toute personne 
qui le demande. t>7 1 a

Si tu veux devenir malade, lave toi la 
Lêh; avant de U* coucher.

REMÈDES SAUVAGES DES MONTA 
ONES VERTES.

i r SIROP BOTAMQrn tu: TUCKER, com­
pos.* de plantes racines et gommes. « st 
sans égal t*our la gu .-risen des Rhum, s 
T mx. A*thme, Bnuu-hite et la Consomp­
tion n se* premier» degré». H r«r *p., ja]^. 
ment recomniand»’ pour le» enfant*. !>* uiandra la • votre ép.cicr, —uila

.4 MES PRATIQUES
rsr .-t re tiL.lC,

Ku entrant dans ma seizième anuéa d affaire*, 
je ne veux pas recourir aux exagération* d une 
reclame ronflante pour leuror le public, je vou» 
prie seulement «le jtMer un regard sur le pa-sé 
de la maisan I. A. Beauvais et ne point faire 
un pas en dehors du domaine dea faits accom­
plis. Vous verrez que mon etablioseiuent a aug­
menté graduellement chaque annee la sphere 
do scs operations jusqu'à ce qu elle soit devenue 
la pus grande maison de la Duisoance dans la 
spécialité de* confections. La raison de ce suc­
cès reside dans le fait que le public y a cons­
tamment trouvé satisfaction et la considère 
comme maison de confiance. J'ofTre à me* 
clients a cette occasion mes remerciement* les 
plus chaleureux pour le patronage que j ai reçu 
d'eux jusqu'à ce jour, et invite le public à visi 
ter mon magasin qui vient d être 1 objet d'une 
restauration et dune reorganisation des plus 
completes. Je soussigné, donnerai tous les 
jours ma surveillance personnelle aux cinq de­
partement* qui constituent mon grand établis- 
renient de confection.

Au premier etage. le visiteur trouvera !c dé- 
paru-ment des commandes avec la salle des 
tailleurs, où l'on trouve des coupeurs qui ont 
fait de leur métier un art. La mercerie et la 
chapellerie font pattie de ces trois sections. On 
s’assurera que les mare-nandises.ont été choisies 
avec le goût le plu* judicieux et ie plus raffine.

Au deuxieme étage, à main droite en mon­
tant. est le département des Hardes confection­
nées pour homme.*, et à gaucho le département 
des harde* faites pour enfants depuis trois ans 
en montant. Ce departement n a pa* son égal 
dans la Puissance du Canada.

Au troisième, sont les ateliers de confections 
ou 1 on n'emploie qu'un personnel d'ouvriers de 
premiere classe seulement.

Comuiw les marchandises sont achetées direc­
tement des fabriques, il va sans dire que toutes 
les habillements sont confectionnées au plus bas 
prix possible.

Règle invariable—On ne presse pas les clients.
Le* marchandises se recommandent d'elles- 

mérnes. «ù la personne la plu» difficile sur l'arti- 
clcde la toilette est toujours certaine d'y trou- 
ver des étoffes a son goût.

Kn vous invitant à honorer la MAISON I. A.
BÜAUVAIS par Une d* vom vieitoo, non* » uUS 
prions d accepter nos plus respectueuses saluta­
tions.

I. A, BEAUVAIS,
•20-4 et ’20’2S Kue Notre-Dame

P. S.—Spécialité en fait de Pardessus en Ca­
outchouc de toute»le* grandeurs pour homme* 
et enfants. Parapluies en ootou, alpaca et soie 
de tou* le* prix. Mes Overall bleu*, brun» et 
blanc» sc vendent a des prix três-raisonnablcs. 
Nous les confectionnons ans*i sur commande» 
*ous un très court délai.

13^* f I. A. BEAUVAIS.

FRS. & D. A. CAPCINTE
ARCHITECTES DE L'EXPOSITION 

Bureaux: NoPWRi’R Notre-Dame, Monterai
(Amiaunc baii*.*ed* Im Mircrvr.t

Coin de la rue St. Gabriel.

Arehitrcturesrcligii'usos une vpéeiaHté.
M> dailies d argent et diplôme a 1 Lxpositionde 

la Puissance do 1»S4. J7 a

DEMANDE
— DE —

PROPRIETES FONCIERES
Nous avons une demande extraordinaire pour 

bonnes proprie te*. Nous invitons 1«m personnes 
qui dt'sirent vendre, de mettre leurs maisons 
entre no» main*, si elU-s veulent en disposer 
promptement. 11 est un fait reconnu que nous 
> «Midons un plus grand nombre de propriété» que 
tous le» autrej* atre n ta do Montréal.

i„i raison en est bien sui),.ie. .Noue donn©«« 
entière satisfaction aux clients et non* annon­
çons beaucoup dans tous les journaux. Nous 
sommes le* seuls dont le.» salles d'encan sont cx- 
clu*i\ ement employees à la vente de propriétés 
foncières.

Nous nous occupon» de tout ce qui a rapport 
aux immeuble» :

VENTE aux enchères.
VENTE do grc a grc.
PRETS sur nvj>o«heques
EVALUATION' de propriétés pour emprunt» 

d argent.
LOCATION de maisons.
COLLECTION de loyer*.
Nos vingt ans d expérienco nous mettent au 

dessus de toute agence sous ce rapport. Non» 
engageons aussi les propriétaires dont les im­
meuble* doivent être

Expropriés par la ville
pour l'élargisse me ut des rue* de s'adresser à 
nous. Notre connaissance parfaite du prix des 
lenrainâ.

Du coût de la construction,
nous met «lau* une po«>iiion exceptionnelle de 
taire une preuve irrécusable de la valeur de la 
propriété expropriée et de* dommages encou­
rus.

Notre succès jusqu'à présent est un gage de 
notre reinstate pour 1 avenir.

PARENT ET FRERES,
Â?fBis d’imntuMes et CDeanleors,

230 line Saint Jacques

Cannes en Mouton de Perse et en Se?
MANCHONS,

COLLERETTES,
CAPOTS, ETC.

Dans to <s les genres tt Je tons les prix

MEANT & DESPAROIS
Fabricants et Importateur^

298 RUE ST. PAUL
MONTREAL

.fimv—86.

F. QUESNEL
-={VÔlTÏ]Rlïlfèt CARRÔSSlÉR }—

962 RUE SI£ CATHERINE
A obtenu à la dernier* exposition de Montréal, 

1S8I, un diplôme, uno médaille et 6 prix, 
il a arr««iUment en main un choix considéra- 

ble de voitures d'hiver de tout» aorte, tel quo 
Cutter de promenade,

Sleigh anglais à 2 siège».
Sleigh de dame* a 1 «t î siège», 

bleign pourpouies,
Sleigh Albert

Carioles. Exprès»*, Voitures de boulangers, ete. 
Toutes sortes de voitures faite» a ordre, répa- 

rages executes avec soin et promptitude. 
Bureau «d salles de vente.

F. QUESNEL, -962 -
Rue Ste Catherine

VENTE D’IMMEUBLES
AUX ENCHERES

OU DE GRÉ A GRÉ

Ateliers : 1S2 Rue St. Constan-

Au commencement de la nouvelle année, épo- 
que où le* vente*d immeuble*deviennent impor­
tante-. nous prenons la liberie d ampler l'atten­
tion «le* proprietaires sur l«*s facilités que nous 
avons pour vendre* le* immeuble* a de.» condition» 
evantageueee. Nous nous occupons exclusive­
ment de cette branche d'affaires, i e qui fait «nie 
non» pouvons diriger les vente*, soit aux enchd 
res. soit de gré a gré. mieux que les personne» 
engagea* danmine autre bran**he d'affaires et qui 
n«- connaissent guère la valeur de» propriét«j». 
L experience que nous avons acquise. In «-onnai*- 
sance parfaire que non» avons delà valeur de* 
propriété» et le succès de no* ventes par le pas** 
«ont une garantie quo nous pouvons satisfaire 
les personnes qui nous chargeront de vendre de» 
propriété*. Du 1er janvier 1884 au 1er janvier 
18A'>. no» \ ent«-s ont et«> plus nombreuses et elles 
ont realise un montant plu» elev* quo toutes 
« elle» qui ont été faite«« eu o«tu» ville. Cela dé­
pend que no» annonces contiennent une descrip­
tion finale des propriétés offertes en vente. Ja­
mais non* n annonçons qu'une vente sera sans 
reserve, hormis que tel soit le es», et nos condi­
tions sont toujours de* plus faeiie*.

Adreeeex-vous à nos bureaux et vous sera» 
satisfaits.

PARENT FRERES.
Encanteurset agent* d immeubles.

239 rue Saint-Jacques.
Non* nous chargeons de toutes transaction» 

ayant rapport aux immeubles. Vente» publiques 
ou de gre* a gré. Fret* neg«>« ies sur premiere hy- 
notheqiuu a la ville ou a lucanipagne. l'roprieté» 
ioiiees et pen'vption des loyers pour le compte 
des suevessions. 100 j

QUAND VOUS AfllETEZ UN COFFRE-FORT
Rnppe!e7-vous qu'un médiocre est ee qu'il y a 

de plu* DESASTREUX, lju’il y a une faorique 
quia pa-a«i victorieuseuuntpftrtoutosl^apreu- 
> es.—C'est celle de Goldio & McCulloch- - 
Que ni Livre, ni Document ou autres articles y 
contenus n ont jamais été avarie* par le feu dans 
un coffre fort de Goldie & McCulloch - 
Que nul voleur ne s'est jamais empor* du oonto- 
nu d'un de leurs coffre» fort.» s l'épreuve des vo- 
U'urs.—Que sous aucun rapport nulle autre fa­
brique ne peut soutenir la comparaison avec la 
leur.—Que leur» coffre»*-fort* sont vendus a aus­
si bon marche et a de» conditions aussi facile* 
que ceux des autre» fabriquoa.— Médaillé d'Or 
u Toronto, Médaillé d Or a O tatoa 1884 —
Médaillé d Argent u Montreal, 1864, la plu* 
haute recompense alore deearnee, et las pre. 
mrersprix a toute» les expositions aotérieureà 
ou ils furent exhibé».

Entrepôt : 319. rne St-Jaequo», 
Montréal.

(Voisins du Bureau du TEUnes*.)
ALFBEI> BEN N, Agrent Généra

J. ALEX. ROBERT.
AGENT SPECIAL FRANÇAIS.

Aux Laitiers et autres
rnA TONNES de FOIN RRKSgB à vendra 
♦ en lots su choix des acquéreurs.

S'adresser à

M. PERRIER,
Dlî, Kue Wellington

4 4-8m

LE BAIN TURC
On Bain Romain Moderne

DO RUE STE MONIQUE 
Au pied de rAvciiue du Collège McGill.Montrial

Etabli en InS). reconstruit «-t agrandi en 1871. 
Remis à neuf et amélioré en ( * bain est ie
plu» complet. K- plu» confortable et le mieux 
construit qu ll y ait en Amérique.

Heure* pour Messie ur»; de 0 a. ra. à 8 hrs a.m. 
et de 8 p.m. à 9 p. m.

Hour ie* dame* : l»e 10 heure* a. m. àmidil«s 
lundi, morcredi et vendredi seulement, 

li a D. B. A. MACBBAN. M. D.

L'on peut aettsier chez le à meilleur
murclti que pa. tout ailleurs les

VENTE A SACRIFICE ! L,T!MSe’ÜÎÎe1,1 LK
EPICERIES

.V lîO?s MARCHÉ

MATHIEU FRERES
Négociants en Vins

87, RUE ST JACQUES

I.e *ou?»igné annoncé à ses clients et au public i 
qu ayant d*-< ide de »«• retirer du commerced épi- j 
coric. il vendra en detail à des

PRIX EXCESSIVEMENT REDUITS
de beamxmp au-dessou» dr» prix coûtant* non 
sto« k d'cpu'cric*. « omp«»s«; de marchandises frai- 
ci»t*s et de premier choix.

\jO «tork devant être complètement liquidé 
avant l epoque du denu-nagement, le aoua»igné 
fera tou* !«»» sacrifice» necessaires pour arriver 

•c résultat, et le public trouvera dans scs ma-

Pour pension». College». Couvent». Canapés. 
Ameublemênt» d» chambra à o«*uohêr en frêne.

7 pic ce*, a partir de JD.00. Ameublement* de 
*aion « garnis en crin ou autrement, a pari«r de 
|40.U0.

J. STEEL
1900 et 100*2 Rue Notre-Dame

MONTREAL 4&lj&a

AUX MARCHANDS
:_  Caverhill,

- MONTRKAL
Aussi à vendre, garniture* de magasin, che­

vaux. harnais. Voilure*, etc.. et<\

-°- I A. O. GAUTHIER
Agent» tpéeiaux pour le* vins et spiritueux de

laceUbreraaieonGlLBKV. Uu Londre». Angle 94j RUE Ol^LAUHErlT, 94
fidm i MONTREAL*«erre».

EPICIERS DE 0E0S
ET IMPORTA TECES

20 ET 22 RUE ST-SACREMEIT
—MüNTRKA 1^—

Ont toujours en m*ga»in un a**ortiiuent trè» 
vt Ai d cpiwet.w» U» igulra »o;:«», w ra

3121
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CROOLMS A LA PLUME.

Lm Jeune» ——

FirtU^E X'E SAlM-MAliOct.
< tuna, d une euphonie 1 ianui»nieuse, 

r | '
•«u! un p*4>me.

Il désigne iivii seulement une imhvi 
dual.te. m*is cai.wtcri»*» t*»ut un ordre de 
fan» et d uUes allures, attitudes, gestes, 
habitudes de vie ; un type enfin d une on 
g'nalité niquante et sympathique.

Par le* souvenirs qu il éveille, ce nom 
pourra.t aussi bien convenir uu héros 
d'un roman d aventures, qu'au sujet d une 
étude biologique.

Sous les diverses acceptions qu’il re 
•urne. Faucher de Saint-Maurice est près 
eue un phénomène.

Au demeurant, le meilleur fils du mon 
de : gai compagnon, ami dévoué ; ayant 
été tour à tour étudiant en droiw 
soldat, homme de lettres, voyageur, fonc­
tionnaire, journaliste et député. l>e la 
finesse et du trait dans l'esprit, causeur 
parfois brillant mais toujours plein de 
verve, de U lecture, le g«*ût des arts, et ce 
qui vaut mieux un cœur solide comme un 
Coffre-fort, uuus à la différence de celui-c 
constamment ouvert.

Cher, lui,la faculté maîtresse, comme on 
dit aujourd hui, c'est l'imagination. Mais 
cr.e imagination d’une fécondité telle qu’il 
* en est souvent fait accroire k lui-même 
■i bien, qu'au temps de sa prime jeunesse 
quejquee esprits moroses,au lieu d accueil- 
l*r par un sourire les merveilleuses inven 
t’ons et les écarts de la folle du logis s i 
levèrent des doutes sur son origine cana 
dienne. en prétendant qu’il était ué sur les 
bords de la Garonne.

Si la Garonne l’avait su.
Elit aurait reclame son J il.

Ce n’était heureusement que propos 
en l'air ; et, quoi qu'on ait dit, le Ca 
îuda peut le réclamer comme un des siens 
•t en concevoir quelque orgueil.
Narcisse-Henri-Edouard Faucher de Jàt. 

Maurice est né le 16 avril, 1644. k Beau 
mont, comté de Bellechasse, sur les bords 
de ce fleuve dont il devait dire plus tard, 
en des récits familiers (1), les mœurs sim­
ples et chanter ensuite les épopées nava 
les. (2).

Originairedu Limousin, et comptant en­
core une brandie en 6aijitonge. sa famille, 
que des revers de fortune avaient cruelle­
ment éprouvée,n en portait pas moins fière­
ment dans la personne de son chef,
N. C. Faucher, avocat, et de sa mère, née 
demoiselle Catherine-Henriette Mercier, 
le titre de seigneur de Beaumont, de 
^ incenues et de Mont-à-Peino. Placé d'as­
sez lionne heure, comme interne au sémi­
naire de Québec, rien de remarquable 
ne signala ses études ; ce fut un élève la­
borieux mais ordinaire. S’il témoignait 
de quelque répugnance k l'g&rd des vers 
et des thèmes latins, il montraitau contrai­
re une va*t curiosité pour la géographie et 
beaucoup de goût pour les compositions 
françaises.

A ces indices, on pouvait déjk deviner, 
Bous le rhétoricien et le géographe,le futur 
Voyageur et l’écrivain.

Parmi ses condisciples, arrivés aujour­
d’hui, se trouvaient alors sur les bancs 
de sa classe l'abbé Bégin, directeur de 
l'Ecole Normale de Québec : M. le doc 
teur Martin, député de Bonaventure : M.
St. Hilaire, député du Saguenay et de 
Chicoutimi ; M. Louis Turcotte, auteur 
de “ Le Canada sous l’Union.”

Ses études achevées, il rentrait comme 
clerc dans un cabinet d’avocat. Thémis 
allait-elle décidément noua enlever ce mo­
derne Argonaute ?

Peu s'en fallut.
Heureusement que 1 étude dans laquelle 

notre néophyte était tombé, celle de MM.
U. Tessier et Henri Taschereau, deux 
avocats éminents, devenus magistrats, 
comptait parmi ses confrères en baso­
che, MM. L. H. Fréchette et A. Lu­
signan.

Nous vous laissons k penser la vie qu'on 
nenait dans ce bureau.

On y rimait plus d'odes et de sonnets 
on ne groasoyait de factums; et les œu- 

res de Victor Hugo, de Lamartine, et de 
Barbier avaient la préséance sur celles do 
DumouÜn et de Troplong.

Soudain en 1SG4, tombe à Québec, avec 
le fracas d un obus, la nouvelle de l'expé­
dition française au Mexique.

Pour le coup, les aspirations de l'enfant, 
les rêves du collégien, entés sur l'amoui 
passionné pour la France qui distingue les 
Canadiens, sorte de culte entretenu chez 
le jeune Faucher par les traditions du 
foyer domestique, lui tirent abandonner la 
robe i>our l’epée.

Dès ce jour ni repos ni trêve jusqu'k ce 
qu il ait amené sa famille, il n’avait pas 
vingt ans—, à consentir k son départ.

I n beau mutin, il quitte Québec, léger 
d argent, mais plein d’espérances, et 
croyant, comme un des troupiers de l’épo­
pée impériale, porter dans sa giberne h* bâ­
ton de maréchal de France. Tl arrive h 
New-\ork, ou il passe quelques jours en 
attendant le départ d’un voilier pour la 
Verra-Cruz.

II profite de son séjour pour rendre 
visite k M. le comte de Montholon, alors 
consul-général de France k New-York, à 
qui il expose sa résolution et son but.

Celui-ci ému de la sincérité du patrio­
tisme de ce rejeton do race française,
1 écoute avec bienveillance, approuve sa 
détermination, et, mieux encore, le charge 
de quelques dépêches, de lettres, le re­
commandant à des officiers généraux, ses 
amis, et 1 oblige k accepter, comme in­
demnité de route, une somme assez ron­
delette

Itos incidents qui précédèrent et sui­
virent son départ ; sa traversée, son débar­
quement sur le sol du Mexique, forment 
un des cliapitres les plus intéressants de 
■on ouvrage “ De Québec k Mexico A 
son arrivée, grâce aux recommandations 
du comte de Montholon, k s<>n certificat 
de 1 Ecole Militaire de Quét*c, k cette

ivnnance en soi, apanage de la jeunesse, 
d est attaché k 1 état-major du géucral de 
division, le vicomte Courtois * Roussel 
D Hurbal. comme officier d ordonnance.

11 ne pouvait désirer plus heureuse en­
trée en campagne /

Quelques mois plus tard, après avoir 
reçu le baptême du feu, assisté k maint» 
engagements, il passait au 2me bataillon 
d infanterie légère d Afrique (vulgairement 
Zéphire) en qualité de capitaine stagiaire.

Comme titulaire de ces deux grades, ü 
» fait toute la campagne du Mexique, en­
duré la fatigue et les privations, s est ex- 
poir à tous les péril* et a ressenti toutes 
les émotions de 1s vie des camps.

Raconter ces episodes tantôt plaisants 
tantôt dramatiques, demanderait un volu­
me. Nous préférons renvoyer nos lecteurs k 
l'ouvrage cité plu* haut, “ De Québec k 
Mexico ” ; ü* ne s’en plaindront pas, au 
Contraire.

Un soutfie de bonne humeur, de gaieté 
et de jeunesse,court dans ces pages alerte», 
écrites entre deux étape*.après un combat, 
ou le soir, sou* la tente, aux lueurs des 
feux du bivouac.

11 nous suffira de rappeler que notre 
officier, alors imberbe, a fait quatre cam­
pagne». assisté k onze combats, à nombre 
d escarmouches, fait le» sièges d’Oajaca et 
de Saltillo, a eu un cheval tué sou» lui 
reçu deux blessures, s'est vu citer deu 
fois k Tordre du jour de Tannée, et fait 
prisonnier de guerre ù la suite d une ren 
contre au col de la Angostura.

Sur le point d’être fusillé au soleil 
levant.—c'est, Ik-bas, l'heure des execu 
lions,-—il fut échangé, la veille au soir 
contre un général ennemi.

C’était l'échapper belle.
Outre la médaille du Mexique, la croix 

de Tordre militaire de la Guadeloupe, 
lu’il reçut de la main de feu l’empereur 
Maximilien, devant le front de bataille du 
3me Zouave, 18 avril fut la juste
récompense de sa conduite.

La croix de la légion d’honneur est venue 
quelques années plus tard réparer un oubli, 
et confirmer ses titres à ces distinctions mi­
litaires.

Singulier retour des choses d’ici-bas. un 
des prisonniers que le capitaine Faucher fut 
hargé de conduire sous escorte d'< >a 

jaca k Téhuacan, se trouve aujour 
d’hui chef suprême du pays qu’il 
défendait alors contre l’invasion. Ce 
soldat que le sort des armes avait 
trahi, n’est autre que Porûrio Diaz. prési­
dent pour la deuxième fois de la républi­
que mexicaine.

Chose plus bizarre, le chef du détache­
ment et le prisonnier de guerre se sont re­
trouvés, par le [>1113 grand des hasards,il y 
a trois ans, dans un hôtel de New-York.

Le président, enchanté de la rencontre a 
offert k l'ancien conducteur du détache­
ment, en souvenir de cet épisode, un au­
tographe accompagné de sa photographie.

Ayant un jour pu disposer presque k 
son gré de l’original, il n’est que juste que 
le capitaine Faucher en possède au moins 
une copie.

Nous 1 avons déjà dit et nous nous plai- 
S'»iio ù le répéter, ce qui recommande M. 
Faucher de St Maurice, c’est un amour 
profond pour l’ancienne mère-patrie ; une 
inébranlable fidélité k ses traditions, le 
culte de sa langue, l'admiration de ses 
héros et Torgucil de ses gloires nationales.
Les noms de Français et de Canadien sont 
pour lui synonymes. La France n’a pas 
ici de plus chaleureux défenseur, et Ten- 
thousiasme de (lumrin, cette incarnation 
du patriotisme incandescent, lui parait 
indifférence et tiédeur.

Faucher de St Maurice ne se dit pas 
simplement français,il se prétend Gaulois ; 
et aspire, comme couronnement do sa vie, 
à réparer ce qu'il appelle l’ingratitude de 
l'histoire, en écrivant la vie de Vercingé­
torix, le dernier défenseur îles Gaules.

( iràce à cette conception de la qualité 
de Français, nul ne s’étonnera d'apprendre 
qu’il entretient une active correspondance 
avec ses anciens compagnons d’armes. En 
fait de nominations et de permutations 
dans la marine ou dans Tannée, le Moni­
teur de la Flotte et l’Annuaire Militaire 
peuvent seuls lutter d’exactitude avec 
notre ancien officier.

C’est de lui que nous tenons ce fait 
assez peu connu : k savoir que, depuis la 
cession du pays k l’Angleterre jusqu'à nos 
jours, le Canada Français a constam­
ment compté quelques uns de ses enfants 
au service de la France.

Mous croyons devoir donner, k titre de 
curiosité, cette généalogie de soldat* fran­
co-canadiens.

Marine. — Les deux Vaudreuil, contre- 
amiraux : Bedons, né k Québec, contre­

fis A la Jfrmnnnte. I rot.
ftj IM Trilrtn J ci Babcrd, i roi.

amiral ; Martin, amiral, né k Louisbourg; 
Uetiis de Bvnaoentnre, capitaine de vais­
seau.

Armee de terre.—Le général de division 
de Tempi re, baron de Lery (1), né dans le 
comté de Beauce, mort en 1840 ; le lieu­
tenant colonel Caseault, dans la légion 
étrangère, guerre de Crimée et expédition 
de Kabylie. Lefebcre de Brllcfeniltr, cam­
pagne du Mexique. Beauyrawi, le maire 
actuel de Montréal, maréchal des logis — 
chef, dans la contre-guérilla, au Mexi­
que ; Arthur Taschereau, ex-aide de camp 
du lieutenant gouverneur Belleau, servi 
au Mexique ; i\ Comte, r.euave pontifical, 
tué a la Itataille de Pathay, guerre franco- 
prussienne : F. T). (1httrtrand, aujourd’hui 
lieutenant au 3ième zouaves.

Pour ce qui concerne la flotte et parti­
culièrement la station de Terre-Neuve, il 
connaît le nom des vaisseaux, leur arme­
ment et leur état-major.

Lui annonce-t-on l'arrivée d'une frégate 
française, le sang affine aussitôt au cœur, 
il jAlit et reste muet d’émotion. Le navire 
a-t-il été signalé,il descend ou plutôt court 
vert le quai, se découvre devant le pavil­
lon, s'élance dans une embarcation, ac­
coste juste au moment où Ton place Tesca- 
lier et monte k bord, le sourire aux lèvres ; 
le front si rayonnant, la démarche si fière, 
que les matelots se découvrent et que le 
commandant, dont il serre la main avec la

(1) Il avait épousa la fille de Kellermann, 
le vainqueur ue \ auuy.

cordialité d'un ami, pensant •'être déjà 
rencontré avec le {ter*, nuage, a exeu»? 
presque d avoir oublié se* traita.

Et Faucher de ae tordre la barbiche de 
la dextre. tandi* qu il laisse échapper quel­
ques fusees de son r.re communicatif et 
métallique.

A connu et fréquenté loua les amiraux 
et leur etat-major, avec lesquels il concer­
te dea rapporta. Le* amiraux Gahhert, 
Halhguou, Freycinet, Thomaasot et Pcy- 
ron, se sont montrée pour lui des protec­
teurs et des amis.

L'amiral Thomasset Ta fait recevoir 
membre de la ** Société do* etudea mari­
times et coloniales et T amiral Peyron s 
introduit deux de ses volumes de nouvel­
les sur le St Laurent dan* les écoles des 
équipages de la flotte.

Cette degression terminée, renouons le 
fil brise de la carrière de notre sujet.

A peine descendu de sa selle mexicaine, 
il tombait sur le rond de cuir du bu­
reaucrate et devenait, en 18bt», lors de la 
création des gouvernements locaux, gref­
fier des bills privés ; une sorte de quasi 
magistrature relevant du Conseil Legisla­
tif de la province.

Quinze années durant, il a libellé, para­
phé, contresigné des monceaux de )>ape- 
rasses, lui, le soldat et Tartiste !

En 1807, il épousait Melle Joséphine 
Bert helot, d'Art igny, nièce de Sir L. H 
Lafontaine. On l'aurait cru désormais 
fixé l

11 a depuis traversé trois fois T Atlanti­
que, visité le Royaume-Uni, la France,
I Italie, la Belgique et la Suisse. Dans un 
de ses voyages, il a séjourné près de deux 
mois k Venise en qualité de Commissaire 
de la Province de Québec au congrès in­
ternational de Géographie, où ses œuvres 
de voyage ont été couronnées. Durant une 
des séances, il a donné devant un auditoire 
de rois et de princes, une conférence sur 
le Canada.

Entre temps,—c’est ici que commence 
Thomme de lettres,—il avait écrit ce char 
m&nt ouvrage “ De Québec k Mexico, 
récit fantaisiste et sérieux k la fois, plein 
de mouvement et d’entrain que Ton relit 
volontiers et que Ton goûte d’autant mieux.
“ A la Brimante,” ** De Tribord k Bâ­
bord, forment une collection de légendes 
et d’histoires maritimes pleines de carac­
tère et de vérité, tableaux de mœurs ou 
paysages sentant T algue et le varech.

“ Choses et Autres ” une collection 
d’articles parus dans divers journaux et 
recueils. “Promenades dans le Golfe’’ 
récit fort intéressant et curieux de ses ex­
cursions k Terre-Neuve et k l'embouchure 
du Saint-Laurent.

Ses travaux littéraires lui ont valu :
10 Son titre de membre de la Société des 
gens de lettres de Paria, dont il est le re­
présentant accrédité pour T Amérique du 
Nord ; 2o son admission comme membre 
de la Société Géographique «le Marseille ; 
et cela sur la projxtsjjâon de M. de Les 
seps : 3«» Son titre de membre fondateur

la Société Royale, du Canada, dont il a 
été élu, dans la section des lettres fran­
çaises, le premier vice-président.

jSf» fouille» archéologiques aux casernp* 
des Jésuites k Québec,et le rapport qui en 
donne les résultats, lui ont valu le sociéta- 
iat dans la “ Société Archéologique de 
Aunis et de la Saintonge.’’
Ses aptitudes bien connues, lui ont fait 

remplir pendant longtemps les fonctions 
de conservateur de la bibliothèque de la 

4 Société Historique et Littéraire de Qué­
bec.”

Journaliste, il a envoyé au Gaulois de 
Paris, au (ouvrier des Etats-Unis, des cor­
respondances remarquées, chauds plai­
doyers en faveur des droits de la France et 

u Canada. Pendant six mois, il a dirigé 
la rédaction du Journal de (Jnébec, et il se 
trouve aujourd'hui président honoraire du 
syndicat de la presse associée de la pro- 
ince de Québec.
En 1881, quelques mois avant les élec­

tions pour la législature provinciale, fati­
gué de la monotonie de son mandarinat, 
et désireux do goûter a la politique, il se 
résentait aux suffrages des électeurs «le 

son comté natal, «pii l’élurent leur député.
Dans sa nouvelle position, il ne montra 

ni embarras ni surprise, ses fonctions an­
térieures l’ayant brisé d'avance aux pro- 
édures de la vie parlementaire. 11 .agit et 

parle en Chambre avec la désinvolture 
et le tact d'un vieux député.

Surveillant les intérêts de son comté 
avec un soin jaloux, il reçoit ses commet­
tants, s’entretient avec eux, présente et 
appuie leurs pétitions, leurs requêtes, 
assiège* les ministres, cal»ale ses collègues, 
fait tant et si bien <]u'on lui accorde ce 
qu’il demande.

Le verbiage n'est point son défaut ; il 
dit ce qu il veut dire, nettement, carré­
ment, style militaire ; profitant des flots 
d'éloquonr*» d« sm* collègue* pour mettre 
sa correspondance à jour.

C’est un député d'avenir k qui la poli- 
tique réserve (|uel«]ue bonne aubaine.

II vient do sr, dans cette attente, 
une sorte de compendium renfermant tou­
tes les décisions rendues par les différents 
( Orateurs «jui se sont succédé dans la Cham­
bre des Députés do Québec, depuis la 
Confédération.

C'est un ouvrage utile à consulter et 
qui évitera bien d oiseuses discussions.

Au physique, le député de Bellechasse, 
avec sa moustache et sa barbiche qu’il tor­
tille d’un geste j»articulier aux moments 
solennels, ressemble avec le point rouge 
de sa redingote, touj«»urs correctement 
boutonnée, k un officier supérieur de ca­
valerie. 11 en a la brusquerie d'allures et 
la concision de langage.

11 parle peu de ses voyages, mais en re­
vanche, il adore Québec, ce futur Pompeî 
de l’Amérique du Nord. Entouré d’un 
nombreux cercle d aims qu'il chérit et qui 
Tannent, il va de l'un chez l'autre passer 
de longues soirées, que sa verve intams- 
sable prolonge jusqu k une heure avancée.

Ces maisons hospitalières où Ton parle 
littérature, philosophie et beaux arts, sont 
au Canada de véritables oasis qui, sous 
l’ombre de leur» palmiers, aux bords de 
leurs sources fraîches, offrent de grandes 
délice* aux voyageurs fateruéa par la roule.

blessé dans la lutte, ou k ceux qui ne goû­
tent ce repos que pour reprendre leur 
course et s’élancer à 1a |K*ur»uite de nou­
velle* chimère» / Les hôtes habituel» qui 
fréquentent ces retraites et disputent de 
tout sujet une ou deux fois la semaine, 
sont des esprit* charmant* qui *e nomment 
J. Auger, Marinette, Legendre, Henri de 
la Grave, Paul de Cases, Deville,O. Dimn, 
Bateau Turcotte. Mtmtpetit, l’Abbé 
Raymond Cosgram, sans compter le* oi­
seaux de passage.

La présence de Faucher k ce* réunions, 
est annoncée d'avance comme la great at­
traction ; c’est le clou de la pièce. Lors­
qu’on a dit : Faucher y sers, tout le mon­
de se rend.

Un dernier trait *ur Tboimne.
Dan* la maison qu'il habite,le député de 

Bellech-. ,»e,s'est réservé une pièce particu­
lière- .i reçoit ses intimes. L'ameublement 
dépt t les goûts et les habitudes du loca­
taire : une bibliothèque aux rayons char­
gés de livres et de brochures ; une c«>u- 
chette de fer dont le matelas,de Tépaisseur 
d une semelle, e*t aussi dur que ce métal. 
Appendus aux murs, des cartes de géogra­
phie, quoique vues, le fameux |*ortrait de 
Parfirio Diaz ; une sorte de jtanoplie dans 
laquelle figurent des armes mexicaines à 
côté de tomahawks Huron» ; près de la 
tête du lit, tout décousu, fané et déteint, 
son vieux dolman d’uniforme, quo sur­
monte un képi k trois galons d’argent et 
un vaste sombrero.

En guise de presseqxapier, des bisca- 
yens ; de gardes-portes, des obus ou «les 
boulets ramassée sous les forts en ruines 
de Louisbourg, k Chambly, au lac 
George etc. Dans la cour et le jardin, 
pour pivitéger les plates-bandes ou sup­
porter un vase, des vertèbres «le cachai* »t 
et de baleine, rap|»ortées de Terreneuve.

Un chien «le même provenance, Mique­
lon, plus connu dans le quartier «jue le 
loup blanc.

Ainsi, sans s**rtir «le sa chambre, l’an­
cien capitaine \oit défiler s««us ses veux 
les principaux événements «le son ex is 
tence ; en une seconde il vit un «juart 
de siècle, et sa nature a de tels trésors 
d indulgence qu'il sourit au passé c«mune 
d’autre* sourient k l’avenir.

Nous nous s«)Uvenons avoir lu quel»pie 
part cette pensée : “ Thomme heurenx est 
celui qui, parvenu a Tàge mûr, a pu réali­
ser les rêves «!«' sa jeunesse.”

S’il en existe un au monde, M. Nar­
cisse-Henri Edouard Faucher «le St Mau­
rice, doit être celui-là.

A. Achintre.

Mads Si \ o u » aviez la plu* petite 
preorcuiatiou de m* »aute, vous sauriez 
que les parfums me rendent malade.

N1 ■ tfefe.
Ma«l*' e - Je naval» jvas entemlu cet 

a\eu JK' : r en ét r« persuader, t ar, «b'pui* 
que bwu* somme*, i. un mari un peu pre 
veuant, .,ui aurai! senti ooaubten notre \o»* 
»ine empoiaonm patchim.i, qui me tour 
ne le eu ur, »o fu: cm près»*' d’aller ouvrir la 
|K»rie.

Mon*:- ir—M.» . ! « re ami*', je le ferai'* 
avec plai'ir, mai» i pn«r«* est «vnnmeiK*»***. 
il famlra.l faire hwr tout 1» m»nd«

Mada ne—Oui. il v«>us répugné de «t« ran 
per «it*s etrangers pour procurer un jvu «te 
Houlap m«.ut a la mère légitime «le '*>* « n 
faut*.

Monsieur Et puis je crois que n-ia- ia 
büiail un courant d’air nuisible et que cha 
run »Vmpiv«<i«Tait de fair»» fermer la porte.

Ainsi done il faut qut» je torn 
■ paire que le malheur me place 
voisine . peu fraîche.
Uhut ! si on t’entendait !
Mais oui, je le re|>«*te. i**u frai

le notaire

Les relûmes qui (oui des segues.

VENl'S l'oru SAMLSER.

(L*humeur de dogue.)
M. et Matlame Duflost sont installés aux 

premières de face.
Madame-Pour une pauvre fois que vous 

consentez a me procurer un plaisir, je m’é­
tonne. M. Duflost, que vous ayez eu si p«‘u 
souci de mon bien être. Un mari galant »e 
fût assure «les places plus confortables • 
mais il parait que vous vous «'tes dit : C'est 
assez bon pour elle!

Monsieur, étonné—Mais, ma ciiere amie, 
nous sommes aux premières de face ; cha­
que fauteuil me revient à huit francs, et je 
cherche vainement où j'aurais pu trouver 
ces places plus confortables «lont tu parles; 
ear je ne puis croire que tu fasse» allusion 
à la loge de TKmperenr.

Madame, froissée—Comment ! vous ne 
pouvez croire que je fasse allusion a la loge 
«le l’Empereur î—A votre avis, j’y ferais 
donc tache ? T ?—Ah ! je ne vous remercie 
pas de m’avoir amende au théâtre, puisque 
c’était pour m’y offrir de pareils compli­
ments.

Monsieur—Mais non, mais non,—seule­
ment je réponds k ton repro«ihe d'avoir né­
gligé ton bien-être. Je me suis présenté à 
la location et j'ai dit : Combien vos pre 
mieres places t On m'a répondu seize frs... 
que j’ai payés avec empressement ; on m’en 
eût demande cinquante «^ue le bonheur de 
te faire plaisir me les eût fait donner avec 
la même joie.

Madame Ainsi vous avez gaspillé seize 
francs sans nu'-me vous être assuré quelles 
étaient ces places?.... «le sorte que si, a 
notre arrivée, on nous avait ouvert le fond 
d’une armoire, en disant: 44 Tenez, vous 
êtes placés la, sur la seconde tablette,” vous 
n’auriez eu aucune r«*clamation à faire.

Monsieur—Oh ! tu vas trop loin ; il est 
bien évident qu’une place louée pour voir la 
scène n’est pas dans une armoire, cela loin 
be sous le l>on sens.

Madame—Merci pour ce second compli­
ment ! Avec votre : “Cela tombe sous le 
bon sens,” on ne p«*ut pas mieux dire a une 
femme qu'elle est folle.—On voit que vos 
seize francs de places vous ont saigné le 
cœur, vous cherchez à me les faire cru«*ll«» 
meut payer.—Comme si c’était ma faute 
parce qu’un autre vous a fourré de pareilles 
places !

Monsieur—Ou ne m’a rien fourre du tout; 
j’ai moi même choisi les iiuiiotoh sur le 
(ilaii qui se trouvait dans le bureau de loca­
tion.

Madame—Ainsi vous avez donné votre 
argent sans meme demander a voir ces pis 
ces pour vous assurer si le* sieges en étaient 
plus ou moins moelleux.

Monsieur—Mais il n’est pas dans l'usage 
de demander a tâter l«*s sieges.

Madame —Pourquoi pas? on tâte bien un 
poulet avant «le Tacheter; il devrait cnétre 
de nu-me pour une place.

Monsieur—Et puis, dans la journée, la 
plus profonde obscurité régné dans les 
salles.

Madame —On exige une lanterne. 
Monsieur—Oh !
Madame -Quoi ? oh !—J’ai Tair de récla 

mer une montagne ; vous n’aüez.pas me 
faire croire que, dans une vil!* comme Pa 
ris, fl ne soit pas possible de trouver une 
lanterne.—Mai», vou», le plu* petit effort 
coûte trop à votre galanterie, et peu vous 
importe qu’une pauvre creature dont la 
loi von» a confié le Itonheur et la santé—at­
trape une courbature sur un siege plus dur 
que pierre.

Monsieur, avec empressement—Veux tu 
que je dise à l’ouvreuse de t'apporter un 
coussin t

Madame, avec d«;goût Pouah ! un cous­
sin qui a servi à tout le inonde ! n'est-ce 
pas? Pendant que vous y «'tes, pourquoi 
ne point aussi lai demander si elle n’aurait 
nas par hasard un vieux l>ouqnct. bien fané 
et oublié, qui ait traîne pendant huit jour» 
au fond d’une lot-* t

Monsieur, galant—Tu sais, ma bonne.que 
si quelque» fleurs tien veut être agréables,
*€ vais m empresser de..

Madame 
K» a»ehyxi< 
a côté «l'un 

Mobmcui 
Mud.tnu - 

che.
Monsieur -Chut, chut!
Madame Si elle « tait fraîche, aurait elle 

besoin *ie s’inoiulcr «Tixlcun» l Je vous le de
mande.

Monsieur Je n’en sais rien.
MadaiiH1 Voua n’avez même fus le bon 

sens «k* Toinetu*. notre cuisiuiere. 
Monsieur tîraud merci î 
Madame Dame ! que fait elle quand iYt<* 

lui donne à douter de la fraîcheur du pois 
sou t elle nous Tarcoiunuxte a la proven 
vale ..à l'ail, une odeur chasMe l'autre 
\ ou* voyez bien que «*«» nV»t pas sans rai 
son que cett«* «lame s«» couvre d'o«i«>urs.

Monsieur—Ne vas-tu lui» dire quelle est 
au»si a la provençale?

Madame—Je le preb rerui» : Tail ent«-te 
m- ns que le patch«mli.

Monsieur—Oui, mai» le |iatchouli est une 
- d« ur reçue dan» tous les salon».

Mz«lame la*s hoIous n’en sont que plus 
« ; «nuire. Ah ! je compremis pnur«iuoi le 
mati «le cette «lame prise «lu talun* par poi 
gn. car «•«» doit «*tre son mari tjuo c«* 
gr.m sec qui est là avec sa bouche enc«vur 
K -a main en pigeon vole.

Monsieur 11 fait c«* que nous devrions 
1.» il écouté attentivement la pièce. 

Madame—Avec «,-a qu’elle est amusante 
pi*Ye! je n’en comprends pas un mot. 

Monsieur —Si tu «•coûtais un peu . au 
lieu «le tant parler.

Madame- Alors on ne peut donc plus ou* 
vrir la bouche ?

M<j!isn-ur — J«» ne veux pas dire cela . 
d est d’usage, la toile levee. «Téeouter 

• artistes. . cela ai«ie beaucoup à com 
■i‘‘mire l’intrigue, m’a t on dit.

Madame Elle est jolie votre intrigue ! 
un comtesse «jui reçoit le premier venu 
\ ns, bon ! les voilà qui s»» mettent a

> ousaw un rendez vou» 
d’eu deissou*.

Monsieur Voyou». ob*er\e toi, on nou» 
regarde; tu oublie* que uou» somme* au 
theatre.

Madame \h ! je m'étonnai* ce matin de 
votre increvable prodigalité d'aller d«-pen 
ser seize fi .me* pour me pixvureur un plai 
sir ; je comprend* maintenant votre triple 

j but de me brisci le «■orp«». de m'empoiaou 
i r pat le put* houh et de me pervertir le 
moral.

i .Monsieur «BaO Je l’en supplie, tais

Ma«1atue Vous vous «lisiez: “Mainte 
uant qu*ii» out la lilierté d**» th«*atre», ils 

! peuvent jouer ee «ju’ils veulent et ils gau 
I grimeront l'esprit «le ma femme «tout il» 
i feront une gourgandine c«>muie «vite corn 
I U ssc «pii revoit des populations entières. 

Monsieur Je t’en conjure, tai» toi; omit 
de turns.

Madame -Je ne r» aterai i»a» un instant 
j «le plu». Je veux aller immédiatement re 
, «’lamer no» seize francs. 1U déduiront un 
| acte, s'il» eu ont Tau«ta«*e. 1**» thtvtlre» de 

vraient être pares comme le» fiacres a 
j l’heure .. On Molderait «*n sortant « «• qu’on 

aurait consomme on ne s«>rait pas ainsi 
i oblige «l’avaler toute la «tase p«»ur rentrer 

dans son argent. (Regardant un«* «b-rniere 
fois la scene.I Tiens, ils embrassent tou» la 
comtesse, quelle horreur !

Monsieur Mais puisqu'elle retrouve ses 
cinq fivres p«‘rdus !

Madam** Jamais on ne perd cinq frère» 
d'un >«*ul coup Elle les upisdle s*‘s frères 
par un reste «b* pu«b*ur .

Monsieur Si tu avais bien saisi Tintri 
gue, tu aurais compris que

Madame Alors, je ne suis donc qu’une 
bus*» ?

Monsieur Je ne dis pas cela, mais 
Ma«lainc Je n’entendrex pas plus long 

temp» cette pièce Je veux sortir. 
Moimieur Attends le baisser «lu rideau. 
Madame Jamais !
Monsieur Nous ne p«>uvons déranger 

tout l«» monde.
Ma«lame Si vou» refusez d«» me faire 

faire place, je piétiné sur le» genoux «lu pu 
büc.

Monsieur Un p«‘U «le patience.
Ma«iamc Oh ! le» nerfs 1 

Elh* tombe «tans une attuipu* de nerfs. 
Elle est emportée par sou mari et par un 
voisin, officieux et inconnu, jus«|u a uue 
voiture.
L’inconnu, eu quit tant Duflost Monsieur 

si vous aviez U'soiii «le me» bon» soin* pour 
votre «lame, voici ma carte.

Duflost, lisant BRAS DE FEU, dump 
TM K UL lll.TES KKlUH'ü».

t inter quand elle le reconduit*
Monsieur—C’eut ce qu’on appelle une 

sortie.
Madame—Est-ce qu'il est d'habitnu de 

chanter la ville chaque foi» qu'on p.
«1 une piee. à une autre ? Et Usont dit dans 
le commencement «ju'il y a un notaire a 
l'etage en dessous .. Eh bien î en voilà un 
qui doit avoir une étude bien tranquille, si 
la comtesse se met à chanter eha«]ue foi» 
qu elle reconduit un visiteur ! Pour pcu«|ue 

| se» domestiques en fassent autaut.cela doit 
bien réjouir le notaire. . il a de la patience 
le pain re homme.

Monsieur -Au fond, c'est une pièce bien 
observée*

Madame—Ah! ouiche ! bien observée; 
Us ont partout des portes à deux battant» 
et toute» le» fois iju'il» entrent ou qu'il» 
sortent, ilsouvrent les deux battants. Est 
ce que c’est Thabitude «l'entrer a la ville a 
deux battants, hein? Ils tirent donc les 
verrous à tou» les coups ? Et, au moins, s’ils 
la refermaient, leur porte... tuai», non .. 
ils la laissent ouverte «ierrb reeux elle 
»e referme seule.

Monsieur -On suppose qu'il y a «b l’autre 
eôt«* un laquais <|ui prend c«- soin.

Madame— Alors il y avaitdoue un laquais 
ilans la chambre à coucher de la comtesse 
quand «*lle y est entree a deux battants 
♦4 elle venait «1 annoncer qu elle allait s’ha 
biller ..Jolie comtesse merci! SI c’est ça 
qu on appelle b s gra , s manières du siè 
de de Louis XIV, je .-nia fbu-e de notre 
qu’une simple bourgeoise. Et ils vous d 
mandent seize francs pour vous montrer 
oela !

Monsieur Tuespévère.
Madame—Pas Je moins du monde ; mais, 

puisijue le théâtre est une école de mœurs, 
je ue veux pas qu’on crie dans la maison 
d’un notaire, ni qu'une comtesse k’en ferme 
dans sa chambr^u coucher avec un laquais, 
—Allons ! bien, en voila un qui se met à 
danser à présent ! 11

Monsieur—Tu n'as pas entendu qu’il a 
dit: ““ Profitons de l’absence de la com 
tesse |>our répéter le pas que je dois danser 
avec elle.” ( "est pourquoi il danse.

Madame Et le notaire en dessous f on 
n’y petis«* plus, alors. -Il faut «ju’il ait bien 
peu cher de loyer j»our rester dans une mai 
son pareille ! Est ce qu’il ne va pas mon 
ter?

Monsieur—Tu m’en demandes trop.
Madame—Ah! Dieu ! qu’on est mal assi 

se... je suis sûre qu’on était mieux jadis 
pou.* aller a l’réhafaud. Je ne comprends 
pasla police, qui a tant témoigné d'interet 
pour les veaux qu’on mène a Tabattoir, et 
qui ne se préoccupe pas le moins du monde 
des spectateurs de théâtre. Si jamais on 
voulait faire passer cette hamjuette à la 
barrière.un douanier y casseraft’sa sonde 
Tiens, «|u’e8t-c«* que c’est que celui la qui 
entre chez la comte ««e comme dans du 
beurre? ?

Monsieur— Il vient de dire qu’il n’a trou 
vé personne tlans l'antichambre pour l'an 
noncer.

Madame—Alors, qui a donc refermé sa 
porte qu’il avait aussi ouvert'* a deux bat 
tant», puisque le fameux laquais n’y était j 
pas ?... Ah ! voila une <xmifesse qui est bien ! 
à huis clos «juaml elle s’habile Elle aurait i 
tout aussi court «l aller s’habiller dans 1«* | 
passage «le r<)jx'*ra . Je me demande pour 
quoi il ne prend pas au nouveau venu Tidéc 
d'entrer dans la chambre a coucher de la ! 
comtesse pendant qu'il est en train de k«* 
promener chez elle .. il faut eapércr qu'elle | 
aura au moins eu la precaution de tir**r le 
verrou... Ah ! la maison est bien gardée. . 
Pa* même un portier. . J'aime à croire qu** ,

LE Bit II n\(il IOIK ETU.K.

le notaire ne conserve pas <ic fond» chez (
lui.

Monsieur—Ri tu t’arrêtes â des minuties 
le théâtre n’est plus possible.

Madame—Ah ! vou» appelez des minutie» 
de pouvoir entrer chez une «lame qui s’ha 
bille... Du reste, je n’en »ui» pas étonnée. 
Pour vous, la décence est chos*- inconnue, i 
Je suis même surprise que vou» n'ayez pas 
encore quitté votre place pour aller aussi 
ri>dailier chez la comtesse .. Vou» chèrehc* 
«an* doute un pretext* en ce moment 
même ?

Monsieur—Tu es folle.
Madame—Voilà plus «le dix minute» qu“ 

je m'attends à vous entendre me dire ^

Il est neuf heures et vous n’étes pas 
habille ? Nous avons du temp» encore 
«îexant nous. Ues nouvenirs de jeûneuse 
qu’un bas&rd nous a fait rappeler ; ces 
jours qu** nous «leptuision» sans compter. 
h «•«•! «u. ou on se croit d'annee* et de bon 
heur un tr«-*or inépuisable, tiennent mon 
esprit hou* un tel charme, «|U*‘j’ai jteine à 
la rompre. \ ic »e partage en deux iu*»i 
tlé* : l'un*» pleine d’eHp«‘rance* qui ne «loi 
vent pas se réaliser ; l’autre, livrée aux 
regrets «le bonheur» dont nous n'avons pas 
joui : car ce qui nous semblait »i beau dans 
l’avenir, ce qui, lorsque nous Tavon* 
atteint, ne nous a donné que désappointé 
ment et dégoût, reprend «a magie dans le 
pa»s«‘. L’espcrame et le souvenir ont le 
même charme et le même prestige : c’est 
l'éloignement, tartes la jeunesse a aussi 
ses peines, et elles sont «fautant plus amè­
res, qu’alors on se croit en droit de deman 
«1er Is'uuroup a la vie ; qu’on prend ses 
désirs pour des promesses, ses espérances 
pour «les valeurs qui doivent être remltour 
sées un jour ; mais la jeunesse a tant de 
force et de vie, que ses peines ont «lu 
charme et de la poésie ; que vivre et sentir 
est pour elle une jouissance, semblable aux 
enfants dont le corps est sans cesse en 
mouvement, et qui se fatiguant volontaire 
ment plus qu’un forçat sous le baton «les 
gardes-chiourme. A tout prendre, c'est 
Tàge le plus heureux ; c’est celui ou 
Thomuie vit le plus a la fois.

Vous rapi>elez vous, alors que nous de 
incurious rue «le la Harpe, le jour oû nous 
donnâmes un bal ?

(ômine si la chose s’était passée hier 
je vois encore nos deux chambres contigu 
meublées d’une fenêtre, d'une grande 
malle, et d'une pain* «le fleurets.

Vous rapjxdcz vous, ce jour là, à quoi 
nous servit notre grande malle ?

— Parbleu ! mon p«*re vint pour me ser 
monner ; comme je l’avais reconnu par lu 
fenêtre, je m'enfermai «lans la malle ; vou 
lui dites que j’étais sorti ; et comme ii ne 
paraissait pas ajouter fol entièrement 
votre assertion, vous vous tintes&ssis sur 
la malle, }>our lui ot«‘r l'id**** «le regarder 
dedans.

—Oui, et pour que son sermon ne fut pas 
Iierdu, il jugea à propos de me le faire su 
bir ; en quoi je montrai un des plus grand 
dévouements à l’amitié que nous ait trans 
mis l'histoire, tant j’««cou tai avec patience 
et resignation .

—Tamils «jue, dans la malle ou j'étouf 
fais, j’étais en proie à toutes !«•* horreurs 
de l'agonie.

—A propos de visites inopportunes, t« 
rappelles tu une visite que nous reçûmes 
dans celle même matinee ?

—Je me rapp«‘ll«t le toit que nous gravis 
nions pour arriver à une sorte de plate 
forme entre deux cheminées ; là nous por 
lions des livres, des cigares, et nous nous 
chauffions a la fumée d«*s cheminées vois! 
nés ; «juaml ton tailleur arriva, tu étais sur 
le toit; il te demanda.—Monsieur est il 
i«‘l ? — Oui, monsieur, donnez vou» lapeim 
d’entrer ; et je lui «lesignai le sommet du 
toit. Il est impossible d imaginer une phy 
sionomie plu» élargie, plus stupéfiée qm 
celle de l’honorable créancier. — Monsieur 
parait occupe, me dit il, je ne veux pas )< 
déranger, ayez seulement la bonté de lui 
dire que, s’il n’a pas payé mon mémoire a 
midi, je le ferai citer « liez le juge de paix.

—Puis quand H fut parti, il nous revint 
en la mémoire que nous donnions un bal ce 
jour là, et que nous avions invite vingt 
personnes ; nous nous demandâmes : que 
nous manque-1 il pour la solennité de cc 
soir ? non» réfféchimea quelque» temps, et 
le resultat de nos réflexions fut qu’il nous

nous dchout'liame* re que uou» pûmes ache 
ter de tiouteille* de via, et uou» en doubla 
me* le nombre en mettant moitié d’eau ; 
âpre» quoi ce vin fut bouche et «acheté. 

—Et notre orchestre f 
—Qui t ce jeune musicien qui arrivait 

de Kcim». et «jut »e lais*a persuader «ju'il 
jouait devant le» i>lu» celehre» artiste» de 
Pan», et qui, pour ne produire en si hono 
râble soen-te* joua du violon toute la 
soiree*

—Et le tapi» ! tu alla* eu marchander 
deux chez un marchand «le meuble» qui 
demeurait sur la place Sorl«onne ; ou le» 
apjiorta de (apart, pour que Ton pût ehoi 
sir. Je me rappelle encore The»it at ion du 
commissionnaire «juan l je lui di» de les 
laisser, qu'on enverrait la réponse ; pui* il 
s en alla, et uou» uou» empressâmes de 
clouer le tapi» «lau» notre seconde pièce.

—Et notre unique bougie ! comme nous 
l’onianie» de papier*!ccou|>e, comme nous 
la mimes eu evidence sur la table de jeu. 
comme nous eûmes soin de ne l'allumer «juc 
lorsquôm commença a jouer.

t'ela me rappelle le reste de notre lu 
miliaire. J imaginai de mettre deux clou» 
au plafond, et 1«* soir j’allai décrocher le» 
deux «juintjiiet» «jui éclairaient l'escalier et 
i«* les plaçai dans nos salons. Quand nos 
invite* arrivèrent, plusieurs »«• plaignirent 
de *•«• que Tesraliar iTetait pas relairew A 
quoi nous rejiondimcM que cette maison 
«•tait si mal («-nue que non» allions la quit- 
tcr. Kl encore, |*mi* le repu», etuiinu* nous 
n avions pu avoir que de» gateaux à un 
sou. uou» volàuii's la cage «»u la portière 
tenait renferme» une douzai ne da serins, 
dan» Tintent ion de le» plumer et de les 
faire cuire commt* alouettes ; mais notre 
ignorance en cuisine aauva la vie aux 
oiseaux. Fuis, dans un cabinet attenant à 
notre appartement, tu laissas tomlier avec 
fraeae, «juand tout 1*« monde fut reuni, 
tl«*ux ou trois vieilles tasses, et tu vins 
m apprendre «jue les gla«vs étaient per­
dues ; a quoi je répondis en citant ce pro 
verbe allemand : Ein Gerieht, uml fin 
freundtich Gesicht,

“ Un seul plat et un visage ami.” Vou* 
ii’aurez que des gateaux et de Teausucree; 
mais une foule de visages amis.

Ue que tu as peut être oublie, ce sont les 
préparât ifs de not n* toilette. Nous u'avions 
«ju'une |paire «le liotte» et une paire de sou 
lier». Tous deux uou» voulions mettre 
le» luit tes, parce «ju’au «juart ier latin la 
botte **st plus hahilhv que le soulier. Ne 
pouvant n«»us accorder, nous résolûmes de 
noua eu rapporter au sort, et de jouer les 
bottes à pil«* ou face. Il ne non» restait pa» 
une seule piece de monnaie. Alors nous 
les jouâmes au premier sang, avec «les fieu 
rets Ihuitonnes, bien euremiu, et <|Uoi(ju« 
tu tirasses mieux «ju«* moi, je te touchai et 
mis les Itotte».

( est a moi «jm* nous düm<‘s l’invasion 
«!«•» l»ou«juets pour les dame». Au moytMi 
d’une corde et d’un nœud coulant, j 'amenai 
ch»*/ nous toutes les fleurs qui «*ouvraiaiit 
l«’s fenêtres d'une dam*1 «jui denœurait au 
dessous de nous.

Buis le soir arrivèrent des tribulations 
et des malheurs imprevus, la? musicien 
mangea comme un glouton ; et quoique 
nous eussions averti «jue nous n'avions pas 
failli, pour nous nhsUMiir d«* diminii<*r 1«* 
nombre d«*jà trop restreint des gâteaux, il 
n’y en eut pas pour tout le monde. Et 
nous nous aperçûmes qu’il n’y avait pa* de 
serviettes pour les dames, ( elles qui 
avaient des mouchoirs broda s profitèrent 
de cette occasion pour le* étaler complai­
samment : niais «‘«‘Iles <J«>nt les mouchoirs 
étaient plus simple* paraissaient chercher.
J allai foui d«»u«*ument décrocher l<*s ri
deaux «t je les spjKMlu! sous lu
lion serviettes. Et la bougie tiia.t s su fin ; 
il n y avait pas moyen de la remplacer. 
Nous «dions fort jierplexes. quand un inci­
dent nous sauva ; je ne sais jdus quel est 
l'incident.

Rien moins que le commis du tapis 
sier. On l’avait lieaucotip Manie d'avoir 
laissé les taj»i» chez des inconnus ; «d, sans 
des courses urgentes, il sérail venu plus 
tôt chercher les tapis ou le prix en argent. 
La seconde condition était impossible à 
remplir; la première n’était que difficile. 
Je priai le commis d'attendre sur Tesca 
lier, puisque nous avions contisqm- h* carré 
a notre profit. En rentrant je feignis de 
tomtorcu m’aecrochaut au tapis ; fort h«*u 
reusement, m’écriai je, que cet accident 
n’est |»as arrivé a une de res dames ; je 
leur évite une eruclle entorse. (V tapis 
nous om|sVhe de danser dans cette pièce et 
nous resserre dans les deux autres. Je 
vais l’enlever. Je me mis à arracher le» 
«•Ions et j'enlevai le tapis Ce «jui remplit 
nos salons d’une épaisse poussière. Buis 
on se remit à danser.

Rappelons le dénotiinent d«t notre bal.
Le voisin du dessous frappant avec un 
balai, pour réclamer le silence et la lilierté 
de dormir. Notre mépris pour la requête 
«lu voisin. I>e jairtier, irrite <!«* « e que nou» 
b* faisions coucher tard, montrant par ma 
lice l'assignation que mon tailleur avait été 
exact à m’envoyer ; le mystère avec lequel 
je la cachai ; la curiosité d'Adtde, suppo 
saut que c’était une lettre d’amour ; mon 
imprudente réponse : Au contraire.— 
Alors, monsieur, c'est un r/we/.—J,e peu «le 
Himccs de me* dénégations ; la colère 
d'Adele ; notre brouille ; le depart «le notre 
société; le portier reconnaissant les «juin 
quets.

Et le l« udemuiii notre congi* «le par le 
proprietaire, sur la plainte collective de 
tous les voisins.

— Sais tu l’heure qu’i! est ?
—Non.
—Minuit et demi ; à peu près l'heure de 

sortir du l»al ig>ur lequel tu n’es pas encore 
habilité

Ai.phonsf: Kakk.

*e* joue* duvetee* pâliraient, et le regard 
limpide se ternirait de se» yeux si brillants
la veille.

Le médecin vint aussitôt.Cm petits êtres 
ont si grande hate do quitter la vie pour 
remonter au ciel ! Il vit Tenfant, et hocha 
U tête. Il murmura des mot» barbares :cca 
maladies pardonnent rarement!

On mit le chéri dans »ou l-ercesu, qua 
protégeait une crofx d ivoire attachée par 
un uœud de ruban.

la* sauverons uou», docteur I
—U*e»t Dieu qui sauve l Balieuce ! U (sut 

attendre neuf jours.
Quel martyre ! 11 fallait des soins minu­

tieux : cette potion toute» les heure*, alter­
nant avec ee loorh ; ce* frictions deux fois 
par jour; ce* révulsif» violents, qui met 
talent a nu la juiuvre poitrine rose....et le 
d«>» amaigri ou »e dessinaient »ou» la peau 
rubetiee le» o» fragile» !. et le» petit» pied* 
dan» ces bette» do coton.... Que »*i» je 
en«*ore I

Est on condamné a tant souffrir avant 
d evoir vécu ? et de qui nos doux petit» in- 
no« « nt* expient il» le» poches f

Quelle misere ! iVrsoune u la mai»ou ue 
donnait plus, que le» deux aine», qui de­
mandaient a la bonne Vierge, a 1» priera 
du soir, d»- ne pa* appeler encore Clément 
eu Farad i».

La mère gardait Tenfant près»** contre 
»«>u sein, car maintenant il ue devait plue 
renier couche : le sang engorgeait le» pou­
mon» ; il respirait a peine.

La lampe u'eclairait plu* !a veille labo­
rieuse «lu pere. 11 était là, bourrelée de pen- 
*ee» et «l'angoisse*, mêlant se» lertne* aux 
larme» «le Clémence.

Et la servante, qui doublait sa tâche déjà 
lourde, prenait sa i>art de ce fardeau de dou­
leur.

Blus de joyeux éclata de rire au modeato 
logis ! plu» «le projet* ni d'esperanoe ! Ou 
veillait amour de Im-Is* pour le défendre do 
la mort ; on ne le<juittait )»oh. afin de lo 
voir plu» longtemps ; on «-puisait tou» les 
moyens «jue la science suggère : cliaquo 
jour 1*? médecin venait le matin et le soir ; 
et lui qui assistait a tant d’agonies et qui 
voyait tant d'affreux sj»ectael«v*. lui pleu­
rait devant cet enfant chétif et eonHumé, 
amjucl il avait naguère ouvert le» yeux, à 
son entrée en ce monde.

L'horrible mal r«*ng«*ait sa proie. Le dou* 
enfant n’avait plus ce visage angélique, 
pétri de II* et de rose*, «ju’on Admirait au­
trefois. IWharné, livide, avec de» yeuX 
brùlautade fièvre au fond d’une ofbite cave* 
il ne souriait plus «juaiHl on le bais.vit, et 
mère même nosait plus lui donner <*e» bai­
sers tendres «jui sont la joie des .'m resq 
parce qu’elle avait jK'ur «le l'endolorir.

Le sauverons nous, docteur ?
—Hélas I Dieu peut toujours »auver i 

Nous sommes au septième jour 
Mais en partant il dit au père :
— Ayez «lu courage : il vous en restera 

deux !
Dix coups de poignards plutôt que cette 

parole cruelle ! . Mai» le pore eut du cou.
rag*». Il ne pleura pas, et vint reganler l’en­
fant, longuement. %

Le lendemain, le médecin fut étonné que 
le petit veciit encore ; il jteusa «jue l’Auge 
viendrait chercher son àme pour le soir.

Et la mère avait confiance et raillait la
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manquait tout ; puis nou* examina me* nos 
ressource». Elles consistaient en une mou 
tre, qui jusque là avait échappé a de fié 
quents naufrages, et en fort peu d’espace» 
inonnay«*e» ; il fallut avoir recours aux ex 
pédient*. D'abord, il était imjtossible que 
no» vingt invites pussent tenir <!an» no» 
deux chambres ; nous allâmes prendre 
dans un grer.Mr un vieux paravent que 
quelque voisin y avait relégué, et au moyen 
du dit paravent, nou» parvînmes a clore le 
carré, que nous usurpâmes pour en faire 
une troisième chambre, dan» laquelle nous 
moues deux chaînes et une table.

Buis j allai chez sept ou huit amis pour 
munir les virq£ verre» qu’il nou» fallait, et

Il avait nom Clément, parce que sa 
mere s’appelait Clémence, et qu’il était 
b«*au comme elle, et elle, douce comme lui. 
Un enfantelet aux joues dorées et fraîches, 
a la bouche vermeille, aux yeux de diamant 
noir. Ceux qui le voyaient l'enviaient a sa 
mere.

Il balbutiait les premiers mots ; il essayait 
le» premiers pas. Il voyait s’épanouir les 
fleurs de »«»n second printemps, et déjà il 
souriait aux violettes qu'on entrelaçait a 
se* boucle» brunes.

Ses grand» frère» l’aimaient tant, ce cher 
mignon dernier n«* ! Fernand allait jusqu’à 
lui prêter ses jouet», pour pou qu’ils fus- 
s«*nt à demi fracassés ; et To to ne pleurait 
plus quand petit frère dormait paisible 
dan* le berceau garni «le rideaux blancs.

La maison était joyeuse. Plusieurs amis 
y venaient, qui n’en disaient pas de mal en 
sortant. On y priait tous les jours, on s’y 
aimait de bon cœur, on travaillait sans 
relâche : la mere pour ses trois fils ; le porc* 
dont la lampe brûlait presque toute la nuit, 
pour ses trois fils et pour leur mere.

I^î bonheur, en ce monde, ne dure pas 
plu» que Téclair rayant la uue. Il p*»*e, il 
ne demeure pas.

Un matin. Clement «éveilla sans sourire;

science.
N vivra ! Pourquoi désespérer ? Dieu est 

bon !
(”«*st parce que Dieu est bon qu’il enlève 

tant d'enfants à leurs mères pour eu faire 
d«*s anges. 11 l«*ur épargne le» amer* désen- 
« bant«*ment «Tici bas. et le» fait heureux 
avant «ju’il» aient verse la première larme.

I . m n lèms foui i était V ndraJM —Iwi» 
Non* lui «loiimuir. Orjiul» - ixante heu 

re» une vie artificielle,«lit le docteur. II s’en 
ira avec le dernier rayon «lu triste soleil de 
cc triste jour.

La nuit vint. Clémeat vivait encore ; 
mai» quel faible souffle ! «jueile pâleur !

Beudant la nuit, il cria. La servante le 
promena dan» la chambre, doucement ; il 
souleva »«•» paupière» frangées de soie, et 
j« ta un regar«l sur le lit ou le pere reposait. 
Et ce regaril cherchait la mère, et les jieti- 
tes mains de Bébé s’agitèrent, et sA voix 
murmura :
- Papa !

Il «*st sauvé, Clémence !
La mere vint, foll«* de joie. Mais le pèr» 

fut épouvanté soudain. Ce regard suave, 
«•«•s gest«*s gracieux, ce mot prononcé pour 
la première fois depuis neuf jours, n était- 
ce pa» la dernière lu«*ur de la flamme prête 
a s’éteindre f

Ah ! l’agonie peut être ! ..
I) entraîna la mère, et tous deux allèrent 

se cacher dans l’autre chambre où dor­
maient les aine». I<a il» »e mirent a genoux 
«•t Ils prièrent.

Chaque foi» qu'une porte s’ouvrait, ils 
tremblaient. Si tout à coup un cri retentis
sait !...

Mai» rien, «pie le morne du silence du 
logis en deuil, et parfois lecho lointain 
d'une toux sèche.

Ils priaient! avec cette faveur des affligés 
qui se précipitent en Dieu. Il» ne «leman- 
daient rien : Dieu entend sans qu'on lui 
parle. Il» »c prosternaient soumis : il* 
avaient la foi, et l’esperanc**-ne lesabamlou- 
liait po».

H y eut une clarté grise ; puis le pourpre 
de l’aurore embrasa le ciel, et le soleil appa­
rut dan» sa gloire. Alors seulement, blô- 
mes de cette veille pleine d angoisse» ajou- 
tée a tant de veille», !«' père et la mere allè­
rent voir l’enfant.

Il leur sourit. Il les embrassa.
Quand vint le n»*Mlecin :
—C'est bien étonnant, dit-il ; mais do­

main. ..
Toute la maison croyait que 1 enfaut n’é­

tait plus. Les amis préparaient leur» con­
solations pour 1«* moment fatal, un seul e.>- 
cepté, qui espéraient encore, parce que »on 
jeune cœur nY-tait point accouluwe à la 
misère. Celui-là disait :

—Il est si beau. Chôment, il vivra.
Les cloches sonnaient VAlleluia de Pâ­

ques, elles oiseaux chantaient la Resurrec­
tion.

1^* médecin pleura.ee matin, mais de joie, 
d’une joie inquiète :

—Vous devez un gr«» cierge à la Mère do 
La Haut, dit il. L’enfant est allé u la porte 
du Paradis, son ange gardien vous Ta ra­
mené. Il est sauvé !

Oh t que les clochas chantaient allègre­
ment VA lie ia de Pâques)

Clément a repris se» joue* couleur do 
rose. Il s'ébat sou* les grands vieux plata­
nes avec Fernand et Toto.

Il grimpo sur les genoux de Taleul, qui 
bénit en eux »a descendance.

Il sourit à graniTmere. plus fière de lui 
qu'une reine do sou dauphin.

Et l’heureuse mere du petit ressuscité a 
retrouvé la paix sereine d’antan. Elle se 
pare «le soa cher» trésors, couronne de sa 
jeunesse.

Et la lampe illumine la veille solitaire du 
père, qui travaille ardemment ponr eux... 
seul au fond du logis tout embaub* de leur 
souvenir*

2
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Le peintre Charles Marchai et le coinp > 
•iteur Allred ^iiidaot avaient paasé la 
jouroée chea ua ami qui habite T'iv-y. l a 
boa*# ca'iærlt qui emt ua gai diaer leur 
fit oublier l'heure et quaa*4 Ue arrivèrent à 
U gare, le denier frein était parti depuje 
vingt minuter.

Comment faire pour regagner Maiaon* 
l.aflltte, leur résidence d été ? La nuit étajt 
apleudide. bur un ciel d'azur fonel, U 
lune courait an travers dre cimes des ar­
bres en projetant aur 1rs taillis sa blanche 
lumière qui rendait encore plus mystérieu­
ses les grandes masses d'ombres. Une b ri 
ee fraîche avait succédé à la chaleur hrû* 
lante du Jour ; on respirait à l’aise. Douze 
lt ilométrea sur une belle route de la forêt 
de Saint<rennain s'arpentent sans qu’on y 
tonge, en jasant, en fumant, en rhantant. 
Tel fut l'avis des deux bons compagnons 
qui s'acheminèrent résolôment vers l'étoi­
le de Rocourt.

Je ne eais personne qui chante avec plus 
d art que mon ami Alfred. Il fait tous scs 
efforts pour dissimuler ce mérite ; mai» 
c'est pour échapper aux sollicitations im 
portunes des gens ennuyeux. Certes sa 
voix n'a pas une ampleur étourdissante ; 
mais il sait la guider avec un gofft parfait 
et quand il dc-veloppe une phrase musicale, 
le» nuances, les indication» prennent un 
charme indéfinissable. Malheureusement, 
ce n’est que dans l’intimité la plus res­
treinte, et par hasard, qu'il consent à revê­
ler son talent.

Kn marchant, sans y songer, 11 se mit à 
fredonner un petit motif étrange, bizarre, 
doux, mélancolique, tout empreint d’une 
eaveur originale. Chariot s’arrêta pour 
écouter, pui» il dit :

—Répète donc encore cette chose si gra­
cieuse.

Le musicien recommenya.
—Mais c’est charmant. Qu est - ce que 

cela ! D'où cela vient il i 
—AU 1 gros malin, tu veux tout savoir : 

eh bien, écoute.
1 >an» l’été de 1840, peu de temps apiùs 

auii mariage, la reine Victoria fit, avec le 
piinre Albert, un voyage en Ecosse. i.es 
braves et loyaux highlanders et Joulandt r» 
luttèrent à qui mieux mieux pour faire aux 
nobles époux le» honneurs do leur beau 
pays. Rayonnante de bonheur, la jeune 
souveraine revurt une profonde impression 
de cette joie qui saluait son avenir.

Un détail ù noter et qui est fort humain. 
Au milieu (fe ces fêtes brillantes, la reine 
entendit quelquefois la petitenit-lodie naïve 
et nationale que je chantais tout à l'heure. 
Elle se pûut à l'apprendre et à la jouer de 
vaut so»i mari.

En 1351, lors de la grande Exposition de 
I.omfres, je fus instruit de ce detail par un 
vieux musicien qui me portait quelque ami 
lié. J’arrivai» en Angleterre avec de gros* 
st s préoccupations. On m’avait engage pour 
essayer les instruments de la plus célébré 
lubrique de pianos de Paris ; j etais jeune, 
je craignais de compromettre et les intérêts 
qui m’étaient confU-s et ma réputation nuis 
saute.

I u joar, la reine, et le prince Albert visi 
terênt le Palais de Cristal. Tune saurais 
t'imaginer avec quelle force, quelle fureur, 
ine.s rivaux attaquèrent les chefs-d’œuvre 
d«*s maîtres ; Mozart, Beethoven, Rossini, 
Haydn, Meyerbeer, tous y passèrent. Cer­
tes, les exécutants avaient tous beaucoup 
de talent, mais ce deluge d'harmonie fatl 
guait et troublait l’esprit. Après quelques 
instants d'attention courtoise, les illustres 
v isiteurs passaient, Knfln ils s’approche 
rent vers le salon où je me tenais tout 
anxieux, paralysé, sans savoir que de- 
v **nlr.
Du luvfalt un Signe lexnal. C'eut mou u»ur 

Je me glisse sur le tabouret.
Apres un court prélude, je eommenco 

doucement l'air écossais. La reine aur 
prise, s'avance vers moi, le prince la suit 
et, sans mot dire, les époux se regardent.

Ah 1 mon ami ! ce petit air, si simple, »i 
naif, ce souvenir mélancolique d’uu bon­
heur qui datait de dix ans, avait suscité i 
une véritable émotion dans IMme de mes 
auditeurs. Je n’ouhlierai jamais avec quel 
le grâce la reine daigna me remercier et 
avec quelle effusion le prince me serra la 
main.

Cette faveur me valut un énorme auccès 
d.tm* la haute Société anglaise ; ma maison 
obtint une grande médaillé d’honuour.mais 
je ne voulus plus jouer mon air écossais.

—Apprends-moi donc ce fameux air, s'é­
cria Chariot.

Tout en chantant, tout en causant de la 
aorte, les deux amis cheminaient à travers 
la foret quand, vers la Croix de-Noailles, ils 
aperçurent deux lanternes Immobiles qui 
brillaient dans l’ombre, deux lanternes, ap­
partenant à une belle voiture. Eu s'appro­
chant un peu plus, ils virent un superbe 
attelage de deux maguitiques carrossiers 
qui, rongeant leur frein, piaffaient d impa­
tience.

Le cocher était sur son siège, pestant et 
jurant. Il s’écria d'une voix avinée :

—Eh ! là bas ! les amis 1 C'est y vot' parc
Où s que j’suis î 

—Notre parc ?..
—VTà trois heures que j'trime dedans,cré 

bon sens de sort, et j’peux pas en sortir. 
—Où allez-vous ?
—A Chennevicvres donc, conduire mon

bourgeois.
low deux amis se mettent à rire :
—Votre bourgeois 1 il a dù bien e'amu 

Ber a'il y a trois heures que vous tournez 
dans le boi».

—Faites pas attention ; il n’est pas pres­
se. D'abord, faut me chanter encore un 
couplet do votre chanson : elle est rigolo ;
j'par» pas avant.

—Mais le bourgeois f 
—Faite» pas attention, ri-poml le cocher 

avec entêtement ; il n'est pus pressé.
—Allon»-y, alor» I
Et les artiste» de reprendre leur air, tan­

dis que le cocher, avec une voix de busse 
formidable, essaie de se mettre d'accord.
II prenait goût à la leçon et sa voix puis- 
saute vibrait dans le» taillis, quand tout a 
coup il s’arrêta et tapa du manche de sou 
fouet sur la caisse de la voiture :

—Pas vrai, l'ancien, que vous netes pas 
pressé î

Personne ne répondit.
Alfred et Chariot su tordaient de rire.
—Il faut voir de près uu maître aussi 

complaisant.
Touz deux s'avancèrent pour faire le tour 

de la voiture qui, jusqu’ici, était demeurée 
dans l’ombre.

Horreur 1 Ce fringant attelage, cet écla­
tant luminaire, ce cocher noir, ivre et jo­
vial appartenaient également à l’un de ses 
équipage» dont l’arriere, prolongé en forme 
de caisse, renferme d’ordinaire un cercueil. 
Le eroqnemort, pris de vin, s'était égare 
dans le forêt avec aon chargement funè­
bre.
-Les deux artistes changeant subitement 

onomsur, montèrent avec l’homme noirs 
dans le cabriolet de devant, puis ils s'ache­
minèrent silencieux vers la plaine. De la, 
le cocher, un peu dégrisé, put seul conti­
nuer sa route.

J ai souvent entendu dire, dans mon en­
fance. qu'on s'exposait a de fâcheuses ren­
contre» quand ou se promenait la nuit
don» les bois.

(01 H KICK UC CA MOUC.
Le fn»id ne veut pas fwu» quitte* et

in* toiletté* «mit et seront |e .r quelque 
temps encor#, relie» de l’hiver. Ce» . 
prolonge# tmtUCbt avec euz, de» malj.r* « 
at de* m*ladiM qui nous obligeront tir » <n- 
seriez plus longtempe nos foui run s et ir* 
l*ina?e«, tnéms âpre» que prtr* rrp» 
aura fait son apparition.

Crlcc à ce prolongement do la c n n- 
goureuse, js puu r« pondre «le nou .cau a 
la penamuo qui, apre* lu av^ir demandé 
quelques renseignements sur le» fleurs, 
ïn’en demandent aujourd hui sur les plu­
mes.

Pourtant, malgré tout le plaisir qui* j'ai 
à répondre aux questions qu'< n me 
je désirerais faire comprendre que te 
courrier n'est pas absolument un cours 
indu.-triol, et, qu’en temps ordinaire, je 
serai forcée de renvoyer A mes collègues, 
beaucoup plus apte» que moi dans ces ma­
tière», toute question industrielle.

J’ai répondu quant aux fleurs, et je ré­
pondrai quant aux plumes, parce qu il y a 
la de* question» très importante» pour la 
femme.

Os deux industries pourraient être 
considérablement développées chez nous 
Ct donner de l'ouvrage a de nombreuse» 
ouvrière». De plu», nos funnivres pour­
raient se faire un très beau revenu, sans 
peine et sans travail, en prenant le soin 
du trier et de réserver toutes les plumes 
dus volaille», utilisées pour l'ornementa­
tion des chapeaux.

Plu» que le papillon du la fable l'oiseau 
a payé chèrement lu beauté dont la nature 
Ta doté ; de tout temps »es plumes ont 
servi à la parure des êtres humain». Ce 
serait pourtant une grave erreur de croire 
que la femme a été la première ù dépouiller 
la gente ailée à son prolit ; longtemps avant 
elle, l'homme, surtout Thomme do guerre, 
s’était paré de plume».

Le* plume*
| «t cJurgé**4üi

ani'« .«t « lie*, ne
ipuretéc* «té ‘mité t.4 ur*.

im*** pour U p jp*rt p*r
[ < '.isodk. L hiififi, la **t/.e et*.-, toM «*■ u-
1 tu*, pour f*ir«i p« ui*. aux cofpt cir* ?ur»

qui » attachent netuk H*meut après
i mal. 1» prem. r soin est donc de pu
et do dégraisser la plume ; p ur c« h
plume» aont ait«eh. • * d par 3, en cor.
par uu nœud f[ uuial, cette premiere
ration * appelle 1 onfflage. 1 ne foi** f Heu*

i elle» sont livrée# *u di ^ra.auur
Les plume» pa rf ai té ment lavée» non

! suite teintés. Le» procédé de tuif ture
sont a peu de c io»e pria lu# mûmes «(Ue

| ceux employe» dan» la téihlure du -a *oie.
1 A la teinture. le duvet »e coutrac te et

t<-nd ii prendiu une («ositioii perpen iicu-
lairo au brin. co qui enlève tout e la
beauté de la p! timo. !*• «ur foreur le (î uvet
a reprendre .vt position horizontale on pas­
se la plume dan» une eau amidonnée, puis 
on la sèche dans une cliambru-ctuiu, et 
pour assouplir le bnn autant que jxmr le 
sécher rapidement, on taj>e à tour de bras 
le pa juet de plumes sur une table en bois. 
La beauté de la plume, son brillant et la 
richesse d'asj»cct de son duvet dépendent 
en grande partie de ccLLo dernière opéra­
tion.

Le» (dûmes blanche» proviennent de 
l'autruche male, dont les (dûmes du corps 
sont noires, et qui ne porto que quelque* 
plumes blanches aux aile» ttau panache de 
lu queue; les grise* proviennent des femel­
les. Le» blanche» sont donc rare», ce qui 
on explique la chèreté.

Anciennement on ne pouvait teindre que 
le» plumes blanches et lo» ft-mclU*» d'un 
gri» clair ; mai* depuis une quinzaine d an­
nées un inventeur parisien a ti le
moyen do décolorer le» plume» grises et de

desim-s. 1. .uuc*rti*M*u»r fa**» L plume 
préparée a U couseuse qui 4 ^ UjU4 j* q. 
% rv ■ -ü» .e a U f liseuse. La fiisutc t*tol> 
U • • Umetiaiiî au prseUbiele ptume
a i * tou d uu 1st de vapeur qm au «mire 
la rluvsf et, s payant ensuit* 1s brin *n
tre le pou r *t un coûtée* a lame u'-n 
tranchante, l'upérstmn eut très simple et 
peut » apprendre rapidement, uêaam -ms
il y a un o ur de mainqu'd faut sai.-u et 
q » ou ne peut usoutrur. Au bout ci un mois 
»• i ouvrière n est i*a« uns bonne frise *c, 
clic ne le deviendra jamsu.

La série d opérations Que je vicn» du dé­
dire supplique également aux plumes 
c- iumiTi-ialemunt appelée» plumes de vau­
tour. Je dm commercialement, car celte 
plume n'e.-ît nullement ftnimif* par l’oiseau 
de proie dont c-lle porte le nom, Elle 
provient d unu espa ce d'autruche vivant 
dan» l'Amérique du Sud, c est de Ducnos- 
Ayres et Montevideo que les cargauoiis 
du plumes de cette nature sont expédies. 
L'autruche d’Amérique e»t grise, les miles 
s distinguant du» femelles par une plus 
grande proportion de blanc. Chez lus mâ­
les le corps est blanc et cette plume du 
corps appelée petit vautour est très peu 
employée par les j uinassiur, elle est très 
r<- herchée par lus tiounstes qui on f*»tit 
de» Heurs, dus feuilles et des herbe». I^cs 
plume» longues sont blanche» au pied et 
grises à la tête, elle» subissent avant tout 
travail une opération appelée ététege qui 

i consiste à suparu r U |*artio grise de la 
blanche, cette dernière est vendue aux 
pluinossiers, quand à la première elle sert 
d faire des plumeaux.

En dehors de» plumes d'autruche et de 
vautour, toutes le» autres plumes sont ap­
pelée» plumes de fantaisie. Le» matériaux 
formant cos fantaisie» sont fournis par les 
oiseaux de toutes espèces. Les uns sont 
communs et vivent sous notre climat, tel* 
que le» oie», le» coq», lu» canard», les 
poules, les pigeons, les perdrix, etc., les
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portugais* ; et plu»»eur* rangs de . 
fleurs d'orani^r sont placés en hauteur d* 
puia U pointé jusqu au e» 1 du cUet ; les 
bords du corsage s/»nt garnis de dentelle 
portugaise posée à plat. L< s m»m h*s »<- 
terminent (kir une garniture du dentelle, 
Serrée de rubans assoit s au satin. La jupe 
de dessous est garnie d un pouf étroit un 
satin froncé. Lu voile, en tulle non ourlé, 
est attaché, au sommet d« la tété, par une 
demi-couronne de fh-ars d’oranger.

l<a toiletté de réception est une combi­
naison d un corsage OrinJa et d’une dou­
ble jupe Vestigia. Ce costume tél que 
représenté est fait en velours et en satin 
assorti de couleur.

La jupe est garnie d’une passt ineiiténe 
en (>erlus.

De pareilles toilettes ne demandent au­
cune explication, quant à leur confection; 
•lies ne peuvent être exécutées à la mai 
son et doivent de toute nécessité être fai­
tes par une coût mitre habile.

Paru.

Nos gravures
Le* ns et illustration» H*- notre courrier 

d«- 111 ode proviennent de la célébré mai*©* d* 
Madame UcsinorcHt, dont r.*ut©rUé eu matière» 
de mode* est rt connue en Europe et en Améri­
que*. Cette maison a toujour* reini-ortelc-spre- 
tnicrs prix u toute* les expoidtion». et a reçu la 
rrcompen^r um<?u« (ieccrncc pour ii--> patrons de 
modes aux exposition* de Pari* et du centenaire. 

TOI Ut TT K K C f»!l it ▲* l j.
Prix du patron............................... . 30cents

COUSAOB OKINDA
Prix du patron. ............... . CScen's

not ULK JUI'K VKJSHOIA
Prix du patron............................ 30 cent»

Sans remonter aux Romains ou aux 
Orées, nous trouvons, plus près do nous 
Henri IV et aon panache blanc. Quant 
aux trois plumes d'nutruehe, avec la devise 
Ich (fini (Je sers), constituant le blason 
des Princes de Galles, elles ont été ramas­
sées par le Prince Noir sur le champ de 
bataille do Crécy, et adoptées par lui en 
souvenir de colui qui le» portait, 1 héroïque 
aveugle Jean de Luxembourg, roi d* Bo­
hême, tombé en combattant dans les rangs 
français.

A tout seigneur tout honneur; je com­
mencerai donc par parler des plumes 
d’autruche ; ce sont du reste, au point de 
vue de la valeur intrinsèque et de l’impor 
tance, celle* qui offrent le plu» d intérêt.

Le* grand* marchés de plumes d autru­
che brutes, sont Londres et Paris. Les plu­
mes arrivent, sur ce» places, d'Egypte, du 
Sénégal, du Cap de Bonne-Espérance, des 
Iodes. Depuis quelques amues les Boers, 
en Afrique, et le» Américains sur la côte 
du Pacitique, se sont livrés à Té-levage de 
l'autruche domestique. Les (dûmes dites 
domestique», ne sont pa» aussi belle» que 
les plumes sauvages, les côtes en sont plu» 
gro»*e§ et les duvet* moins soyeux. Leur 
bon marché seul en assure la vente. Les 
plumes, quoique d'une apparence a peu 
près uniforme, ont certaine» particularités 
qui font reconnaître leur lieu d’origine à 
T acheteur le moins expert. Chaque pays 
offre certaines qualités utilisée» par la fa­
brication pour produire uu effet détermi­
né. Les plumes d’Egypte, par exemple, 
donnent a la teinture un noir moins inten­
se mais plus brillant que celles du Cap; 
par contre le duvet de ces dernières est 
(dus beau. Les blancs d Egypte sont plus 
pur que ceux de» autre* pays , malheureu­
sement le sable du désert en use le» extré­
mités, etc. Les plumes d'autruche sont 
divisées en trois classes; lus longues pro­
viennent dos ailes et fournissent les plu- 
amazones ; ces longues, pour les plumes 

| blanche», sont suivant la qualités sub-divi- 
^ sues en première, seconde ct tierce ; le»

j les rendre assez blanches pour en permet- 
I tre la teinture. Plusieurs procédé»au chlo­

re ont été employé», mais le plu/ pratique 
j et le moins dangereux, consiste à tremper 
> les (dûmes dans un eau légèrement acidu- 

lue (acide sulfurique ou nitrique) conte- 
: nant du bichromate de potasse en dissolu- 
I tien. Ce procédé était du ruste celui em- 
! ployé par Clarke pour la décoloration des 

graisses animales.
Les (dûmes dégradées, c'u»t le nom com­

mercial, peuvent prendre toutes les cou­
leurs, néanmoins comme le brin en a été 
énervé, elles sont quelque fois détruites 
par les bains tinctoriaux, si on ne prend 
de grandes précautions.

La plume une fois teinte passe de l’ate­
lier des hommes dans celui «les femmes, 
la première oj)ération que lui fait subir 
1 ouvrière est celle du parmi*. Elle consis­
te à couper et à diminuer la face intérieure 
de la côté, afin de la rendre plus souple 
et aussi de la rendre plane, au ca» où la 

I plume devrait être doublée. On double 
, une plume lorsque le duvet enest trop mai­

gre ou lorsque par suite d'un accident quel- 
) conque elle présente des trous ou des dé- 
| faut». Ce travail est fait par une ouvrière,
' nommée l'assortisseuse, c’est en grande 

partie d’elle que dépend le bénéfice du pa­
tron, elle doit produire, avec des (dûmes 

1 détériorées, des plumes d'une apparence 
parfaite avec le im-in» «le marchandises et 
do travail possible. A Tune.elle enlèvera la 
tête qui ne sera (dus qu’une masse de fils, 
pour la remplacer (sir la u te d une autre 
(dume dont le pied aura été abîmé, à 1 au­
tre cdle remettra un côté, etc. C est elle 

i aussi qui assortit les phi mes moyennes et 
petite* qui doivent être cousues pour for- 

I mer de» panaches et de» amazones d une 
J longueur déterminée. Généralement elle 
j prend une plume de mauvaise qualité, mai» 
; ayant la longueur de la (dume definitive, 

sur cette base ehe vient poser des petite» 
plumesqu'elle acoupées, taillée*,rogné*» #t 

I parvu», dessus et dessous, Jusqu'à ce quelle 
I ai rive à produire la longueur et Tépaisicur

autres habitent les climats chauds et 
acquièrent un pria relativement (du» éle­
vé par suite du leur rareté, tél* «••nt, le 
marabou. 1 aigrette, le lophrophor, 1 oiseau 
mouche, le héron argenté, etc.

l«i fabrication de la plume de fantaisie 
est une branche complètement séparée, qui 
demande un apprentissage très long, et 
dont les ouvrières doivent être plus habites 
que celle» travaillant les plume* d'autru­
che. Pour se convaincr* de cela il sufiit 
d examiner la première fantaisie de plumet 
venue, on verra que les plumes sont col­
lées une par une, que les perles, paillons, 
anneaux «le plumes, etc., sont également 
collés et que tout cela est fait avec une ré­
gularité et une netteté (>arfaitcs.

Je viens de dire que les plumes de 
fantaisie prenaient une grande partie de 
leurs matériaux sur les oiseaux «jui vivaient 
autour de nous. Le Canada p«>unait dans 
cette ligne se faire une source de revenus 
qui à ce jour est complètement ignorée et 
perdue pour lui. Pourquoi nos habitant» 
au lieu de jeter les plume* inutile* à la li­
terie ne le» conserveraient-ils pas. pour les 
vendre h des marchands de leur district 
Los plumes delà queue et du col des coqs 
ont une grande valeur, ainsi que certaines 
plumes du corps,tant celles des poules que 
cellesdsscoqs; presque toute lesplumesde» 
pigeons, c«*rpset ailes.sont employées ; les 
plumes brillantes dos canards sort très re- 
cliées, les plumes de tous les oiseaux sa 1 
vages et de proie s«>nt utilisées. Enfin lus 
oie» et les dindes fournissent des plume» 
appelées faux marabout», qui *<»nt toujours 
en demande sur les marche» européens.

J* donne aujourd hui un charmant coa- 
turn* de mariée, ainsi qu’une toilette de 
réception.

Pâques venue, nous verrons se réaliser 
' bien des projets ébauché* pendant 1 hiver 

dernier et c’est à ce titre qu* j* crois de­
voir être agréable à certaines d* me» lec­
trices en donnant les toilettes représentées 

' dans ce numéro.
toilette K tphnuiu, cvmbinaLsoU u*

LA LEÇON UE MISIQIE.

Les son» du violoncelle parvenaient Jus­
qu'à moi, purs et pénétrant», quoique affai 
blis, comme j'entrais dans le petit hôtel où 
demeurait mon maître. Au second étage, 
j'attendis, pour heurter a la porte, que 
l'instrument eût cessé* de vibrer.

désordre de la chambre répondait a 
l’extérieur singulier du musicien. Schenk 
venait de coucher »a basse sur le lit. Du 
papier rugi»-, de* plumes, de l’encre, un dia­
pason, de la colophane, jonchaient le tapi» 
vert d’une table. De» morceaux de imi-i 
que, gravés et manuscrit», dus habits et du 
linge, encombraient au hasard un piano 
droit placé entre les deux fenêtres du la 
piece. J’aperçus dans la cheminée un po< 
Ipn, proh pudor /où cuisait je ne sais que! 
le chose, carie couvercle était dessus. ('«* 
«lutail culinaire, uu apparence puéril, de 
vait prendre a mes yeux les proportions 
l'une preuve de 1 mfluum’C des choses exté­
rieures dans les sensations que cause la 
nusique.
Schenk, petit homme de trente et «jurl 

ques années,se tenait debout,lu* mains sur 
les hanche». Ses cheveux ternes et roides, 
étaient hérissés comme les poils d’un chat 
furieux. Il regardait de mou côté et sein 
biait ne pas me voir. 8an* quitter eet *.ir 
distrait, il nie pria, d’un ton do voix im?» 
ci», d'aller, de sa part, prévenir un* do ses 
«•|«*ves qu’il n’etait plus indispose.

A défaut, dans la ville, de ce qu’on («eut 
appeler un professeur du violon, Srh«»«»i' 
avait consenti à diriger mes études «ur eet 
instrument. Par suite de son irritation 
excessive, je ne jouissais jamais devant lui 
de la plénitude de mes moyens, il était des 
jours où je n'entendais sonner l’heure «le la 
lr«;on qu’avec une sorte d’effroi. A chaque 
oubli, à chaque fausse note, et Dieu sait 
combien J’en faisais ! il me malmenait 
avec mesure d’abortf, bientôt sans ménage­
ment, et pour peu que la peur accrût ma 

11 al ad russe, sa colere se déchaînait à l’égal 
’.’une tempête : rien n’y manquait ; les 
■«•lairs partaient de ses yeux, et le» coup» 
ju'il donnait avec son poing «ur sa basse 
>11 avec se» pied* contre le mur figuraient 

op ne peut mieux le’toiineire. Je pleurais 
bien souvent, et encore aujourd'hui je 
pourrais montrer sur la table de mon vio­
lon les rigoles «jne la chaleur et Tàcrete de 
mes larmes y ont dessinées.

Cela ne m'empêchait pas de l'aimer beau­
coup. H tirait de son violoncelle des sons 
jui me pénétraient et éveillaient dans mon 
imagination des choses mystérieuses, féeri­
ques, d’un charme cuivrant, et cela seul 
suffisait à l'absoudre dans mon esprit de 
son humeur bizarre et de ses impatiences.

Les personne* chez qui j'allai* me 
voyaient presque choque jour. Suzanne, 
leur unique enfant, initiée a la musique 
par uu vieux professeur qui, chos*. notable, 
lui avait appris quelque chose, n était heu­
reuse qu’à son piano. Si médiocre execu­
tant que je fusse, elle marquait toujours 
du contentement do m'avoir pour ac­
compagner, tant bien que mal, le* sonates 
«le Haydn, de Mozart et de Beethoven. 
D'autres fois, je Laisais ma partie dans de» 
:rios que Schenk composait et dont il rédui­
rait le violon a me» forces.

Jo montai au premier, où se tenait habi 
tue Hument la famille, et jy trouvai effecti­
vement le p« re, la mere et Suzanne, autour 
Tan grand feu. On était en automne. Le 
pèif* et la mure occupaient chacun un angh» 
de la cheminée ; la jeune fille était entre 
eux deux, à quelque distance en arrière.ap­
puyée contre un piano à queue «ur le pu­
pitre duquel «’ouvrait une partition. ITn 
jour gris estompait de molle» ombre» le» 
contours de ce» trois personne» dont le» 
vi»;\ges penches accusaient des préoccupa­
tion» tristes.

Il est presumable qu’on m’entendit.Pour­
tant on ne prit pas garde à mol, ce qui me 
«hrontenança. Je me tin» debout dan» un 
coin dn salon, craignant d’être importun, 
u’osant pa» remuer.

A un soupir de la jeune fille, lu pure et la 
mere tourmreul simultanément la tète de 
son côté. Leuis yeux passureut sur moi 
«ans so décidera me voir. “ Qu'as tu, mon 
enfant T' demanda la mure avec tendresse. 
Suzanne répondit par une larme qui coula 
le long d'un cil et tomba sur sa joue. Le 
pure renouvela la question, niais du ton de 
l’impatience. L’ut seconde larme étincela 
a l’autre paupiure de la jeune fille et glissa 
«ur Tupidermo eosime une goutte à «au 
sur la corolle satinée d une fleur.

J utais mal à Taise, et j eusse éprouve du 
soulagement si ma pru< ncen -.i.arqut e, eut 
mis fin à une scène dont j'observai* du 
tails malgré moi. Outre cela, J'étais sur­
pris de» pleurs de Suzanne, que je savais 
gâtée par ses parents. Incapable alors de 
concevoir qu'un rêve contrarie sufiit par- 
parfois à engendrer «ie mortelles douleurs 
dans lame d’une fille esclave de ses itnpr*«. 
«ions, je me demamlais avec utonnement, 
comme 1« pure ut la mure, (ce qu elle avait.' 

Le pure, homme du haute taill*, gro» «à

proportion, d une santé luxuriante, quitta 
son fauteuil et se proc-t na de long en lar 
g»-. Il «’arrt-ta ensuite devant *a tille, et, 
!• * bra* croisé». M adrufc** de» par»* e» ir«* 
dort». Autant qu* ie pin» me I* rappeler 
tnu* *ui#«a cb«s*s. il lui dit : * Qu u *tâ*' 
n*vr* de 1* voir rsjei d ingratitude l af 
lection du parent» qui 1 aunaieo* p.u» 
qu uui m« me» : que 1 ob-t.nation de *on 
muet « bafrin n’etoit pu* coarevshle, pté* 
qu on allait au devant de se* moindre», fan 
taiaies ; que si c «tait «ou marias* prochain 
qui i afitx tai de la -.C ! tu. elle nu balançai 
point du Ta vouer : elle 11e du«oii pu* cr*tu 
dre de brider une foi* de («lus lu cœur d'un 
pure ut d une mure dont elle avait fait iu 
cuitxanmient le jouet de eus caprices.” En 
dupit du re« âpres reproche* et de* caresses 
de »a mure. Kusanue nu bougea pas. Elle 
était immobile comme une rocli* au tra­
vers de laquelle filtre goutte a goutté Teau 
d'unv source.

On daigna enfin m'apercevoir. Je m'em­
pressai de dire pourquoi j’étéal* venu. laî 
pure s'informa de Schenk avec intérêt, et 
o«e renvoya a «a fille pour le reste ; après 
quoi, il sortit. loi mure de son eûté, me dit 
qu’on 6u»pen«irait le» leçons, parce que sa 
fille allait *e marier ; elle ajouta que si Su- 
sanne, a l'heure qu'U était, *e sentait dis 
posta* à faire de la musique, elle n'y voyait 
pas d’inconvénient ; qu’elle en serait même 
chariuue, puisque cela lui procurerait le 
plaisir de voir M. Schenk, etc. Pendant 
eu témp»-bi. Susanne passait de IVngour 
dissemunt a une vive agitation. Le nom 
do mou maître l avait uu quelque sorte 
rusuuscitéu.A sa mure, qui craignait qu une 
leçon ne la fatiguât, elle répliqua qu'elle se 
sentait mieux et qu’un peu de musique 
lui ferait certainement du bien.

Je rapportai ces détails à Schenk. Quand 
je fis mention du mariage, son œil, qui 
m envisageait, s’abaissa brusquement ver» 
le sol, et je vis l.i mulanoolie du ducoura- 
g«-meut empreindre son visage.

Je Taccompaguai...
Four manquer de ruguluiito dans les 

traits, Susanuen'en passait pas moins pour 
bulle, tant d'ordinaire sa physionomie était 
vive, tant son œil contenait de choses, tant 
son «ourire avait de grâce. Depuis qu’elle 
n avait vu Schenk, elle avait beaucoup 
pnli ; se« paupières rouges dénotaient la 
frequence de ses larmes, et sa tété penche* 
semblait alourdie par de» pensues funè­
bres.

A côté d'elle, Schenk faisait un contraste 
saillant par sa petite taille et la gaucherie 
de »e« geste». S«*«yenx chargé* d’étincel- 
Its. «a figure anguleuse, passionnée, où la 
défiance et Torgueil, et aussi parfois un 
souvenir ou un mot creusaient dus plis pro­
fonds, n éveillaient guère que dusantipa 
thies. Il était toujours vêtu comme un 
homme <iui pense de l’habit ce que d'autres 
pensent du style, que le fond emporte la 
forme.

11 ouvrit l’étui que U» domestique avait 
apporte et un tira sa ba*s«*, vieil instrument 
d’une couleur énergique ut foncée. Cuite
basse, quoique sans nom d'auteur, avait 
une valeur inestimable. Le iM«is admira 
blement choisi, la beauté des formes, le fini 
de» details, tout annonçait l’œuvre d'un 
maître. Hèhunk l’attribuait à Duiffoprug 
car, huilier tyrolien du seizième siucle. I/C 
fond surtout finit «pleiiuide : le» ond '« du 
l'érable s'échappaient du milieu vers lus 
«■clisse* comme le* fiamnies d'un foyer. Les

avaient cette netteté et cette élégance 
qui distinguent celles des violons de Cré 
mone. I.a tête du manche était travaillée 
comme unu pièce d’orfevi-erie. Des mou­
lure», «Tan «lesain bizarre, d'une exquis* 
délieotésse. prenaient racin* nu* au
chevillicr et su développaient sur !a spirn 
le de la volute. Four ne pas cire du même 
ouvrier, cette tète, enté* sur un manche 
neuf, loin d’ôter du prix à la basse, ache­
vait d’en faire un instrument magnifique 
ut précieux .

Je m'aperçus que le père et la nu-re «Yn 
étaient allés, et j'en fus bien aise, car je sa­
vais que lus auditeurs indifférent» ou en­
nuyés importunaient Schenk et le paraly­
saient. L’exécutant n’eiifc Jui tout entier 
que dans un milieu sympathique : il uc.-la 
de commun avec le magnétiseur, dont les 
operation» réussissent mal en presence de 
guns hostiles. Je m’étais assis dans uu an­
gle obscur.conime une chose inerte, n’ayant 
plu* «le vivant en moi, pour ainsi parler, 
que les cordes qui vibrent sous l’action des 
œuvre» d art. Il semblait que j'eusse le 
pressentiment d'entendre la basse de mou 
maître pour la dernière fois. £chank mit 
précisément dans son exécution plus da­
me, de fièvre, de vigueur que je ne lui en 
connaissais encore, et me remua exception­
nellement.de telle sorte que l’impression, à 
cette heure, est aussi fraîche dans mon sou 
venir que «i elle y utait d'hier.

I n andante de quelques mesures servait 
d'introduction. Sur un fond de notes len 
te», tilues avec un art inconcevable, dont la 
succession et la marche harmonique fai­
saient pressentir un changement de ton et 
de mouvement, Susanne. promenant ses 
doigts sur toute Tutendue du clavier, se 
niait à profusion, leggiermente, d*a traits 
rapides, comparable» aux arabesques a jour 
d une église gothique, ou encore aux pointe 
d'une dentelle. L'effet produit était quel­
que chose d'analogue a ces brouillard» qui, 
le matin, à l'approche du crépuscule, s’agi 
tent sous mille forme» confuse». Cet 
interet febrile qui « attache aux objet» fan 
tastiques que l'imagination évoqué si alte­
rnent dans le clair-obscur, enchaînait *ui le- 
champ l'attention.

Tout à coup éclata en accents impétueux 
un allégrod’une ampleur étourdissante.Des 
entrailles de Tandante, comme d'un chaos 
ou flottaient à l’aventure des fantômes dont 
le frôlement et le tournoiement emplis­
saient Toreille d'une psalmodie monotone, 
s'échappa un motif d'un éclat qui rappelait 
celui du soleil. Le* ombre* disparurent 
comme de gro» nuage* ehas»«s par le vent, 
dévoilant des campagne» splendide» ou s* 
jouaient, enchâaaés de buissons fieuris, le» 
méandres d une rivière ; où étincelaient, 
comme de» miroir» ardents, de» lacs bleus, 
où de» montagne» pittoresque», blanche» 
aufond.noires etdechiree* dnn* le* flanc*.se 
tenaient droite.» et Here* a l'horizon, tandis 
qu'à leur pied donnaient, nonchalamment 
accroupies, de* collines drapée», celles-ci 
dan» la rol»e d'or de.» blés, celles la dan» les 
echnrpes vertes de la vigne. Et des forets 
impénétrable*, dont les ma*»e* de verdu­
re ondulaient comme le* flot* de la mer, 
encadraient magnifiquement ce paysage 
magique, irurndo du lumière et de couleur*. 
Et ce soleil, ce ciel, ces eaux, ce* bois 
montagnes, ces collines, devenus par en­
chantement les Instrument* d’un orebes 
tre, exécutaient avec un fabuleux ensem­
ble, sou» la direction d’un maître visible, 
une symphonie a faire mourir de joie. J'è- 
tai» ébloui, je nageai* dans l enthousuwme. 
il me poussait de* aile*, je plongeai» dan» 
les espaces où roulent les mondes, ou brû­
lent le» soleils, j’allai», j'allais, sans trou 
ver 1* fin, à chaque instant plus vivement 
aiguillonné pnr le de*1r de toucher du doigt 
la -tolutioa de* problème* terri»>le» que sou 
l«ve en nous la douleur.

Au paroxyomu du mou extoau, uu* bru*- i 
que cadence souffla *ur eu mirage et merap- T 
pela * moi même. !! me sembla que quel 1 
q*i«cho«e *•* briba:» dan» ma poitrine, tant ! 
la »*itasMoc' fut «nerg qu* et deuleu | 
ruqa* ...

Des le debut d«- l adagio, je lu* *utl*iU* 
a travers le des reahte» navrant»*.
Lt volume, la rondeur, U suavité de* *ons J 
eussent fait croire aux vibration* d'une 
voix magnifique. Dune tendre&»e profonde, 
le «-hant atteignait graduellement au pa 
l .enquu et amena.t «es larme* dan* le* 
yeux. On u y trou voit point trace de ce | 
sentiment fcbriiu, poignant, déchirant, qui 
roulu à flots dan» lu» composition» mala­
dive» de quelque* Italien» moderne», ut 
au»»i dan* le* melodies énervante» du ten­
dre Schubert ; c’était cette mélancolie for- 
té, saine, du gunie robuste, qui, loin de d«À- 
daigner la vie, un accepte lue douleurs et 
e»»ayu de » eu conaoler et d'en consoler au­
trui a l'aide de plaintes touchantes, iur.au- 
eolie dont sont empreintes notamment lus 
œuvres de Beethoven. Dana ce chant pa» 
§ionne,je démêlais toute une histoire ; je 
songeai* à Schenk. * «on existence obscure, 
à sou isolement, a la haine dont le poursui- 
vaiout d ignare» musiciens, et ausai a cette 
réputation de/Vm qu'il» tâchaient du lui 
faire,sanscju'ildaiguàt même le»contredire, 
encore que son âme en fût gonfluu d'amer­
tume.

Ses seules Jouissances, il semblait les 
puiser dan* le* profondeurs de l’art musi­
cal. Il ue s'échauffait guère qu'a Toccaaioa 
du violoncelle, dont U parlait toujours avec 
un enthousiasme extraordinaire. Pourlui, 
c'était, en même temps que le plus difficile, 
le premier des instruments à archet, et ce­
lui qui méritait d’être traité avec le plus de 
gravité et de noblesse. Il ne souhaitait 
rien tant que de le voir mieux compris, et 
n'uvait pas assez de sarcasmes contre ceux 
qui en jouaient sans paraître boup<,'Oinmer 
qu'il eût existé un Duport. A sou sens, la 
plupart des violoncellistes, par la mesqui­
nerie de leur jeu. leur» son* maigres, leur 
manque d'aplomb et de justesse,leurs com­
position» vide» et ridiculement difficiles,d«- 
naturaient le caractère d* l’instrument et 
mûritaieut qu'on dit d'eux qu'ils sont des 
violonistes manqués.

Il ne s'agit pas de jongler avec de» note», 
de stupéfier l’auditeur par de» passage» uu 
fusée et des sauts périlleux ; il faut que de 
l'enchaînement de» son», de Tenchevêtre- 
ment de» accords et des modulations, il ré­
sulte un ensemble capable de remuer pro- 
fondeinent. autrement Tartiste descend au 
niveau du jongleur et n'occasionne qu’un 
plaisir ou uu ennui analogue. Que Tins- 
truinentiste, dépourvu de la faculté créa­
trice. se garde de torturer son imagination 
pour en arracher pièce à pièce des morceaux 
absurdes ; qu’il «e borne à l'interprétation 
des œuvres de maîtres : un homme de ta­
lent peut encore, dan* cette carrière incon­
testablement préfurable a celle d'acrobate, 
obtenir assez de succès pour contenter son 
ambition.

Quant a lui, dus qa'il était question du 
niontar sur dus tréteaux, devant des in- 
différents «iui demamlaieut qu'on les éton­
nât par dus tours de forces, il ressentait 
une répugnance invincible ; il n'avait le li­
bre exercice «le se» faculté» qu’en présence 
de gens dont la sympathie lui « tait acquise 
et co» gens étaient rares ; au»*i évitait-il 
I *s occasions de se produire. I"ne seule 
fois, à force d'obsessions, on obtint de lui 
qu'il se ferait entendre dan» un concert. 
Du mémoire d'homme peut-être xTeut-011 
point à constater une aussi lourd»' chute. 
Apr»-* avoir disposé le» esprits à TenAhou- 
suiHutc par un debut ixfiatunt de force ut de 
beauté, il se troubla tout à coup, perdit la 
tête et s’arrêta court. Une fievre nerveuse 
paralysait ses doigts ; le bras de T archet 
avait la roideur «Tune barre de fer ; la 
sueur l’inondait ; le désespoir bouleversait 
son visage : dans ses yeux roulaient de 
grosses larmes, et des augois.se» inexpri­
mable» lui dochiraient la poitrine. Deses’ 
péruut de vaincre son trouble, il s'était le­
vé et avait quitté la salle. La compas­
sion qu'on lui avait marquée en cette cir­
constance. lui avait fait plus de mal que 
le reste. Ce souvenir subsistait en lui à 
l’état de plaie saignante que la moindre 
chose irritait ; il suffisait d’y faire allusion 
même innocemment, pour le rendre furieux 
et le mettre en fuite.

L'attention soutenue que non» lui prê­
tions, Susanne et moi, l'émotion dont nous 
étions pénétrés et à laquelle noua nous 
abandonnions naïvement, lui donnaient 
une assurance imperturbable et le surexci­
taient au point qu’il avait Talr d'un illumi­
né. Accroupi sur sa basse, Tœil en feu. 
hors de lui, il eut un de ce* moments d'ins­
piration qu’il ue connaissait guère que 
quand il était seul. Il improvisa un point 
d'orgue si rigoureusement déduit du motif, 
d'une logique si serrée dan» ses développe­
ments. qu'il paraissait faire partie intégran­
te du morceau écrit.

Schenk ne savait ce qu'étaient les diffi­
culté* pour le» difficulté». S’il allait d’un 
bout du manche à l'autre avec une rapidité 
foudroyante, au moyen du staccato, de 
gammes chromatique», de traits perl«;H,net* 
jusqu'à la perfection, on ne songeait point 
à s'étonner de »on mécanisme. l'idée, tou­
jours pr«*sente, détournait complètement 
de» préoccupations de la forme. San» qu’il 
parut trace d’effort, ses doigts, . i ct nerfs, 
long et effilés, pareil à ceux d'un bossu,vol­
tigeaient sur la touche comme de grandes 
patte* d’araignée. On ne saurait concevoir 
de trille* plus parfait», de doubles cordes 
plus justes, de passages en octaves plus ra­
pide». De» modulations répandaient la 
couleur sur ce fouillis étincelant, d'ou s’é­
chappait à Timproviste le chant do l'ada­
gio que Schenk reprenait en sous-œuvre, 
l'accompagnant de pixzlrati ou d’arpéges. 
L'effet de cetté molodie, rendue avec de* 
sous d’une justesse, d'une beauté, d’une 
puissance incomparable», était prodigieux.

A la vue de *on éleve qui avait la tête 
penchée et pleurait, Schenk, d'abord ten­
dre dan» son expression, puis âpre et éner­
gique, modéra bientôt son emportement et 
diminua par degré Téelat de» son*. Insen 
sifflement, le» note», parcourant toute» les 
nuance» du decrescendo, firent vibrer Talr 
à peine et devinrent insensibles pour To­
reille. La jeune fille, dont le» sensations 
semblaient obéir à la mémo loi de décrois­
sance, redevint calme.

Il y eut une nouvelle pause...
loi finale, presto à deux temps, partit 

comme une flèche. D'un rhytme »accad«', 
d'un* vivacité électrique, il me jeta de la 
rêverie dan» le cauchemar. Les notes.dan» 
leur succession rapide et leur entre-crcise* 
ment fugué, dessinaient, pour mon esprit, 
les arcade» d'une salle fantastique, chance­
lante comme l'architecture des rêves, dont 
le» muraille*, à cause de Tor, de» puintu 
re«, de* draperies, de» glaces et de» lumiè 
res innombrable», resplendissaient comme 
le* parois d une fournaise. Dan» cet inté­
rieur, qui vaccillait et offrait à chaque in* 
tant de nouvelle» perspectives, à travers 
uu* forêt de colonnettes, tantôt sulançant 
à perté du vue, t&ni«>t «« rapetissant au 
point qu'on pouvait toucher ia route d* la

main, su pressa.-, au Lui* de* femmes chol 
•ie* entre le» plus belle* parmi le» blondes, 
les brune* et 1e xoqgv*.

Du milieu de» groupe» * «leva subitement 
une rameur : teu* les «eus se dirigèrent 
rmuitauement v*r* un peint noir qui gros- 
rimait a ^4* d trû et r*v*ult 1a ton** bu 
(naine. Je reconnus S henk. Jletaitpi-*» 
que beau * force d’etrq joyeux. D tenait ** 
basse d'une main et son archet de l’autre. 
Le* femme*, sans crainte de friper leur* 
rob**, de déchirer leurs dentelles, de per­
dre leur* diamant* ou de derauger leur 
coiffure, sYmpruosaieut autour de lui ave* 
une sorte de fureur jalouse, et »e dispu­
taient ses sourires. II semblait que ce fa­
natisme comblât le gouffre insondable de 
•an ambition. Sa poitrine n’était pas as 
sez large pour contenir tant de bonheur : 
il pressait 1 une de ses main* de>*u», com­
me pour empêcher qu’elle n'«-clatat.... La 
duree d'un eclair, et ce fut un *du*a*tr*. 
Une modulation utxfcnge me rappela, je ne 
•ai» comment, un souvenir qui suffit à je­
ter le désordre dans cette fantasmagorie. 
Sqbenk fut brusquement abandonné. Il de­
vint le centre d’un cercle de visage» btéme* 
et épouvanté* dontle rayon ne discontinuait 
pas du croître. Une glace lui apprit la cau­
se de cette revolution. Il lui utait poussé 
uu bonnet de coton sur la tété ; son vio­
loncelle, son admirable violoucelle, s’était 
changé en ignoble marmite, et «on archet 
en cuiller de boi». Son désespoir fut aussi 
profond que l'avait été son enivrement. Un 
cri rauque sortit de sa gorge. Le cercl* 
grandissait toujours, et aussi la peur sur 
lus figures, et aussi la fureur dans Tàme du 
pauvre musicien. Serrant la cuiller aveo 
rage, et la plongeant d’un geste febrile dan* 
la marmite où débordaient quelque chose 
de semblable à un métal en fusion, il en­
jamba du centre a la circonférence qui l'en­
serrait et porta U cuiller en feu aux visa­
ges des femmes qu’il adorait tout a l'heure. 
Une clameur terrible retentit. Ce fut 1* 
signal d'une confusion inénarrable. Lu* 
femmes s'enfuirent dans toutes les direc­
tions, poursuivies par la peur de la souillu­
re brûlante dont elle» étaient menacées.

Le fantastique engendrait le fantasti­
que, il jaillit des murs une légion d'indivi 
lu- identiques à Schenk et terribles autant 

que lui. LYpouvante des femmes dépassa 
toute mesure. Des plaintes déchirante* 
aux lèvres,et les yeux pleins de larme»,elles 
«e «errèrent les unes contre les autre», se 
réunirent en grappe a la maniéré de» al»eil-
les, puis » allongèrent en écharpe éblouis­
sante et roulèrent,à l'égal d’un torrent,<îan» 
uu chemin creux ou il devint de plus lu 
plus impossible do distinguer aucune for­
me précise. A la queue, courait une armee 
de marmitons qui poussaient des hourrahs 
frénétiques. Et le mouvement de certe co 
l'.ue induchiffrable était a chaque instant 
plus accéléré,les cris croissaient en force.un 
acuité, en discordance. Les lumière* >-'«• 
talent éteintes ; l'édifice avait croul** ; n 
ns voyait plus que des ruines et des déclin 
becs. Il faisait froid. Dans un pâle cré 
pu-cule, passait devant me» yeux, avec un 
redoublement de vitesse et de sanglot», 
cette chaîne humaine dont les anneaux du 
cri valent une ellipse immense,tournant su* 
elle-même comme fait la pièce de drap sur 
la machine à lustrer
J’étais éperdu. Le torrent me frôlait 

et tâchait à m’entraîner. Sans force contre 
la paralysie du vertige, je roulai enfin dans 
1 tturbillou. Avec la rapidité d’une balle 
do fu- H, je montais, je descendais, utouîfé 
par la crainte de choir et de me briser la 
tête. Ia-s figures que j’étreignais s’éva­
nouissaient dans mus bras. Et le mouve­
ment de rotation doublait toujours. L’ac- 
culuration en devint telle, que je ne sentis 
plus rien et qu’il me sembla que je reposais 
dans l’immobilité du néant___

Quand je rouvris les yeux, Schenk remet­
tait sa basse dans l'étui. Susanne, assise, 
le dos tourné au piano, semblait *■< i«sue 
sous la puissance de ses emotions, i^a mè­
re l'examinait d’unteil inquiet. Cette dame 
su tourna ensuite vers Schenk et lui an­
nonça le mariage de sa fille. Elle continua 
avec beaucoup d’affabilité : “Mon enfant 
a fait de grands progrès avec vous, mon­
sieur, et es sont de ces dettes que 1 argent 
n’acquitte pas. J'espère bien que nous ne 
cesserons pas de vous voir. Je vous assure 
que vous trouverez toujours ici des ami* 
dévoués.”

Ce disant, elle lui mit dans la main le 
prix de «es leçons. Suzanne se leva. Trem­
blante, prête a s’évanouir, elle ouvrit la 
bouche pour parler, mais la douleur lui 
coupa la voix. Sa pâleur, ses larmes, «a 
pantomine, parleront pour elle. Le front 
dans ses mains, elle rejeta en arrière sa tète 
qui, presque aussitôt, retomba sur sa poi­
trine d'ou s échappèrent soudainement des 
sanglots. Avant que sa mère, qui alla à 
elle pour la consoler, eût eu le temps de la 
prendre dans ses bras, elle sortit et courut 
s'enfermer dans sa chambre. Schenk sa­
lua tristement et sYn alla pour ne plu» re­
paraître.

Doux ou trois mois apr«'*s, on maria Su­
sanne avec un jeune homme de son âge. et 
d’une fortune égalé à la sienne. Jamais 
peut-être fiancée plus frêle, plus pâle et plus 
morne, ne marcha a Tautel. Bien des gens 
pensèrent que cet enfant décolorée, aux 
prises avec d’aussi sombres chagrins, ne 
tarderait pas à voir son voile de mariée 
changé en un voile funèbre. Les parents 
eux mêmes étaient triste*, et paraissaient 
actuellement craindre les suites d*un ma­
riage dont ils avaient eu hâte de signer le* 
conclusions —

Cependant, il devait être prouvé une fois 
de plus qu’il n’est pas de douleurs si cruel­
les «jue le temps ne puisse affaiblir et même 
faire oublier. Je ne revis Susanne que bien 
de» années plus tard. Mon utonnement fut 
profond. Au lieu de cette dulieaté jeun* 
fille, blanche comme un li«, penchee com­
me un roseau sous le vent, j'aperçus un* 
grosse dame dontle visage plein et d un 
rouire vif, éclairé de deux yeux brillants, 
souriait de l’air le plus heureux. Elle avait 
auprès d'elle deux enfants superbe» sur les 
quels elle veillait avec temlresse. On m'as­
sura qu'elle ne touchait plus que rarement 
à *on piano, et qu’il lui arrivait même d* 
trahir une sorte d'aversion pour la musi­
que....

J’ajouterai qu’un hasard est venu tout 
ivcemment réveiller ce» details en mon sou­
venir. Feuilletant de la musique exposée 
en venté sur le parapet des quais, nie» yeux 
tombèrent sur un l'rio pour piano, violon 
•t violoncelle, op. 7, composé parL. Schenk, 
grave et édité à Paris, en 18J9. A la «uité 
d'information», j’appris qu'un violoncellis­
te du nom de Louis Schenk, compositeur 
baroque et personnage insociable, âpre* 
avoir quelque temps cherche fortune à 
Pari», utait aile s'ensevelir dan» une petit* 
ville d'Allemagne.

Ma mure ne («ai it lamai» avant mol. ton 
Jours je la prm-vde. u ne gueule fort large 
me reçoit au moment de ma naissance ut 
diriir«* mu* («runuei-H pa- Aussitôt que je 
m<'met* en route, je m'uluve orgueilleuse 
que ju suis, et jamais ne reviens \ere celui 
qui m a donne Téttv.
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I
Au rez-de-Chau^sée d un superbe et 

vieux cliâte^u do Guacojt.e, le -ô février 
1872, deux jeunet femmes se Levaient de 
t^bl* et paa^aieut dans au petit aulon tout 
imprégné d'un doux parfum d héliotro- 
P«ft.

Il était environ huit heures du s^ir. Au 
dehors un temps horrible. La tempête dé­
chaînée mugissait avec fureur ; de longues 
rafales siîfiaieiit entre les arbres et cor­
daient les pins h cimes élevées. Les lourds 
contrevents massifs gémissaient dans leur» 
gonds ; la r»luie tombait à torrents.

I>ans le boudoir, faiblement éclairé, les 
sarments pétillaient dans l’àtre, et leurs 
tiammss rouges, dominant la lumière pile 
des lampes d albâtre, envoyaient joyeuse­
ment danser aux murailles les silhouettes 
gracieuses de la comcesse Jeanne d’Ar- 
quizan et de sa sœur de lait, U>»se Mo­
rand.

Elles avaient vingt-quatre ans, l'une et 
l'autre, Koee un peu plus vieille de quel­
ques mois.

La comtesse Jeanne était extrêmement 
petite, délicate et sérieuse, avec un beau 
et suave protil de madone italienne.

Elle avait de grands yeux clairs et doux, 
d une nuance indéünissable, gris comme 
l'aile d’une tourterelle, et des cheveux 
blonds, mais de ce blond ardent et chaud 
qu’affectionnait le Titien, et qu’on retrou­
ve dans presque tous les portraits des bel­
les patriciennes de Venise.

Malgré son veuvage et ses vingt-quatre 
printemps, ses amis lui trouvaient un air 
de nymphe effarouchée qui n’était certai­
nement pas le moindre de ses charmes.

Au premier abord, elle ressemblait à 
une Heur délicate que le moindre souffle 
peut briser ; on eût dit qu’elle devait obéir 
a tous ceux qui savaieut se faire aimer 
d’elle ; au tout de quelques minutes d at­
tention, on était frappé de la courbure ac­
cusée de ses sourcils noirs sous ses cheveux 
blonds, de la fermeté de son petit nez droit 
aux narines roses, de la sereine et calme 
gravité de sa physionomie un peu froide 
qu’enveloppait une teinte générale de tris­
tesse.

Evidemment, Jeanne netait faite ni 
pour la lutte ni pour le mouvement, mais 
il fallait se métier de ses traits purs aux 
contours nettement dessinés ; lorsqu’elle 
le voulait, elle devait opposer aux événe­
ments une force d’inertie implacable et in­
flexible.

Rose était le vivant contraste de sa 
soeur de lait. Grande, élancée, forte et 
souple en même temps, elle avait, dans 
toute sa personne, un charme, une pas­
sion irrésistibles.

Même à côté de la pâle et chétive dis­
tinction de la comtesse, elle no perdait 
rien de sa grâce et de son élégance tant 
1 opulence de formes s** reliait chez elle à
I harmonie parfaite de 1 ensemble.

C'était une brune au teint mat et clair. 
Le port du cou, d'une rare noblesse, sem­
blait rejeter en arrière sa tête magnifique 
et un peu hautaine. Elle avait le profil 
c orrect des statues avec un front superbe 
cl audace et d intelligence. Ses pieds 
étaient petits, ses mains longues avaient 
les doigts tournés en fuseaux.

Mais de tous les détails de cette beauté 
radieuse, énergique et attrayante en mê­
me temps, aucun n’était encore compa­
rable au charme et à l'étrangeté du re­
gard.

Sous des sourcils bruns, légèrement re­
levés vers les coins, ses yeux resplendis 
saient semblables à deux étoiles. A tra­
vers la frange soyeuse de leurs longs cils 
recourbés, on les voyait irrisés d’or ; au re­
pos, ils étaient presque clairs, souveraine­
ment doux et bons, surtout lorsqu'ils se 
fixaient sur la comtesse, que Rose aimait 
avec un dévouement absolu et une ten­
dresse passionnée. Mais qu’un sentiment 
violent, de colère, de mépris ou de géné­
rosité, les animât, la pupille se dilatait, et 
ils venaient instantanément semblables à 
deux diamants noirs, sans une ombre, som­
bres et profonds comme la nuit. Des 
lueur» singulières les traversaient alors, 
pendant que la physionomie naturelle­
ment sévère de la jeune tille se transfor­
mait et revêtait un étrange caractère de 
force, d'énergie et de volonté.

Telle qn’elle était, et peut-être même 
sans en avoir conscience. Rose était une 
de ces créatures merveilleusement organi­
sées, qui portent en elles tous les attraits 
et tous les dangers, capables de se dévouer 
et d’être bonnes jusqu a la dernière ex­
pression du possible* capables, aussi, de 
poursuivre un but, do ^atteindre, de de­
venir implacables dans la haine comme 
dans l’amour.

Ces natures-là ne biaisent pas, ne tran­
sigent pas, n'oublient pas. Malheur à qui
les provoque ou les blesse î Celai là peut 
s'apprêter à les briser, ou â être bris** par 
elles.

Rose n’avait jamais quitté sa sœur de 
lait, Jeanne Flamarens, et l avait suivie 
au château du Touja au fond des landes de 
Gascogne, lorsque celle-ci s'était mariée à 
quinze ans au comte Gui d’Arquizan, qui 
en avait alors soixante-douze.

Ce mariage avait été un sujet de pro­
fond étonnement pour le pays entier ; 
mais, faute de matière à bavardage, on 
avait bien fini par se taire, la jeune com­
tesse ayant déclaré elle-même et sur un 
ton qui n’admettait pas de réplique, 
qu’elle avait formellement voulu et désiré 
cette union.

Le comte d’Arquizan, -il sffet, le meil­
leur ami de sa famille, avait cédé à ce dé­
sir comme au caprice d'une enfant gâtée.
11 l’avait vue naître et no lui avait jamais 
rien refusé.

Il ne s’était pas repenti de sa faiblesse : 
Jeanne avait fait la joie doses dernières an­
nées et après la voir entouré de soins et d at­
tentions, lui avait pieusement fermé les 
yeux.

Du reste, femme ou veuve, sa conduite 
avait été irréprochable.

Depuis quelques mois à peine, on chu­
chotait tout bas qu’elle allait se remarier; 
plus bas encore eu ajoutait que si elle le 
voulait, elle aurait le droit de poser la 
couronne de fleurs symboliques sur ses 
cheveux dorés.

Pour qui avait connu l’austère et digne 
vieillesse du comte Guy, il n’y avait là 
rien de bien anormal.

Le prétendu qu’on lui donnait était un 
étranger, un artiste dont nulle personne 
autre que Rose, ne connaissait le nom.
On l'avait vu deux fois dans le pays: lapre- 

mière quelques semaines avant la mort de 
M. d'Arguizan, la dernière, aussitôt après 
notre terrible guerre de 1H70. Il y avait 
alors deux ans que la belle Jeanne était 
veuve.

II logea à î’uniqne auberge do Saint- 
Mésard, le village le plus proche du châ­
teau; sur ses mulloA, il n’y avait ni nom, 
ni adresse.

Il sortait à dix heures du matin; le soir, 
il était toujours rentré avant la tombée 
de la nuit.

Dans un pays où nul ne brille par le tact 
et la discrétion, où l'on est aussi bien dis- 
p-aeà raconter ses affaires à tout venant
' ' oustionner les autres sur les chose*
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reuse répandue sur toute sa personnne, 
elle était adorablement jolie et intcn*-

b asseyant et destinant un beau sue sauva­
ge ou l'aspect d'une étroite » slice pier­
reuse.

Madame d’Arquissn I'accomnaguait dans 
toutes scs proniotiado*. On n osa {as plu» 
questionner la jeune femme qu <>n n avait 
interrogé celui qu'on suppoeait être un ar­
tiste ; mais le bonheur infini qui rayonnait 
dans les yeux de Jeanne. 1 abandon et la 
grâce toute nouvelle de sa démarche, le 
tremblement de su voix, dans les lam­
beaux de conversation qu’on surprit eu 
passant, toutes res diverses choses disaient 
clairement que l'inconnu était aimé de la 
comtesse.

C’était vrai.
Aux amis intimes qui hasardèrent quel- 

que vague allusion, elle ré|>oiidic toute 
rougissante, mais sans trembler :

—-C’est mon futur mari, et cela par la 
volonté expresse de M. le comte d'Arqui- 
zan, mon bienfaiteur.

—Ah î et vous l'appelez ?..

—Comment es ta ici 1 de manda Jeanne.
—J appartiens a une troupe de U he- 

miens qui m ont (terduo.
—Tu t’es échappée {*eu: être î
—Oui.
—Et d’où viens-tu i
—A pied de Mont-de-Marsan.
—Ah ! pauvre netite !.. mais te» pa­

rents vont te cherciicr, sans doute. Qu ils 
doivent donc i tre inquiets ..

—Je n ai pa» de parents. .Ma mère est 
morte. Et papa . oh !.. je ne lui plus 
revu depuis bien longtemj*. Depuis que 
je suis avec Iss bohémiens.

—Miséricorde!., cria Rose, ils t ont 
volée, n est-ce |ias ?

La |*etit* leva Ica i paulea avec un geste 
do découragement.

—Jo ne sais pas : je ne me souviens 
plus !..

—Mais alors on t'a dit., on ta ra­
conté .

—Rien. Seulement je me rappelle un
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—Son nom véritable n'est pas celui qu'il 1 homme beau st bon qui m’embrassait tou
porte actuellement. En vous le disant, 
jo ne vous apprendrais absolument rien ; 
laissez-moi donc le plaisir de vous le pré­
senter ; le même jour vous connaîtrez sa 
personne et sa famille.

—Dans combien de temps nous ferez- 
vous cette présentation, chère comtesse?

— Dans un an ; mon fiancé voyage et ne 
sera de retours qu’alors.

11 fallait bien se contenter de cette ré­
ponse, madame d’Arquizan uynnt, sous sa 
réserve timide, ane remarquable netteté de 
décision.

Tout à coup, une rafale plus bruyante 
ébranla la toiture du vieux château et fit 
gémir lugubrement les aulnes et le» peu­
pliers qui entouraient la maison.

Madame Jeanne parut s éveiller en sur­
saut.

Elle joignit ardemment les mains :
—Quelle nuit ! murmura-t-clle ; que 

Dieu protège les absents et les voyageurs I 1 présentation. J’ai marche, marché, j
Rose se leva et, venant s’agenouiller a 

ses pieds :
—Qu’as-tu/ lui demanda-t-elle ; tu souf­

fres, n’est-ce pas ? Pourquoi ? M. Gervais 
ne t’a-t-il pas écrit ces jours-ci, ne te sup­
plie-t-il pas d’abréger son absence, de le 
rappeler auprès de toi ?

•—C’est vrai. Mais il paraissait açité de 
funestes pressentiments ; lui; si nJèle à 
une résolution prise, me demandait de re­
venir ;il lui semblait, disait-il, que j’avais 
besoin de protection. Eh bien, ces pres­
sentiments, vagues cher, lui, se sont trans­
formés en certitude dans mon âme. I n 
malheur plane sur moi, je ne reverrai ja­
mais Léon.

Elle s’était soulevée h demi et avait jeté 
ses liras autour du cou de Rose ; sa belle 
tête, légèrement renversée eu arrière, 
était toute frémissante, ses mains trem­
blaient.

Rose l’embrassa avec passion.
—Allons, Jeanne, s'écria-t-elle, tu es 

folle ! Quoi donc peut t’atteindre lorsque 
je suis là, moi, pour te défendre et t’ai­
mer ?

Elle s’était dégagée de l’étreinte de la 
comtesse et, superbe d’audace et d'énergie, 
elle semblait défier tous les dangers possi­
bles.

En ce moment, les aboiements deschiens 
de garde se firent entendre dans le jardin ; 
le vont soultialt du nord, et, au milieu du 
bruit des ondées qui venaient s'abattre 
contre les vitres du vieux château, il sem­
bla à Rose distinguer les sons de 1s cloche 
d entrée.

Elle écouta plus attentivement, les chiens 
se turent, elle crut saisir de vagues petites , 
plaintes.

Qu’y a-t-il ? demanda Jeanne, frappée , 
de l’immobilité soudaine de Rose.

—11 1110 semble que quelque malheureux 
est à la {Kirte, implorant des secours, peut- j 
être l'hospitalité.

— Pourquoi ne lui ouvre-t-on pas ?
—Je vais m’informer.
Rose se dirigea vers les cuisines, située* 1 

de 1 autre côté du corridor. Par U, les ap­
pels de la cloche arrivaient tout à fait dis- I 
tincta.

—On sonne à la grille, dit Rose ; il faut 
voir qui cela peut être.

—Oh ! nous le savons, mademoiselle, 
répondit Mathieu, le vieux valet de cham­
bre du comte d’Arquizan, nous y sommes 
allés. C’est une sorcière.

—Une sorcière, s’exclama Rose, cpie 
voulez-vous dire ?.. c'est quelque vieille 
exténuée, sans doute, et à laquelle vous 
refusez l'aumône !..

—Non, mademoiselle, c'est une petite 
vagabonde.

—Une enfant ! Est-il posaible ! et vous
ne l’avez pas recueillie ! Pauvre petite ! 
Accompagne-moi, Ménine, et prends la 
lanterne.

Rose fit quelques pas vers la porte.
—N'y allez pas, mademoiselle, n’y allez 

pas, s’écrièrent tous les domestiques, elle 
va vous jeter un sort !..

— Un sort, répéta Rose en levant les 
épaules. Ne vous avons-nous pas dit. ma­
dame et moi, qu’il n’y avait ni sorcieros, 
ni sortilèges ? Puisque nous vous rassu­
rons, pourquoi ne nous croyez-vous pas ? 
Eu fait de maléfices, il n’y a que ceux que 
jettent sur nous la méchanceté des hommes 
ou leurs préjugés.

Ménine avait allumé la lanterne, et, 
comme elle aimait Rose qu’elle avait éle­
vée avec la comtesse, elle la suivit.

En ouvrant la grande porte extérieure, 
la pluie s'engouffra et fouetta Rose au vi­
sage, mais elle n’eut pas l'idée de reculer ; 
les gémissements semblaient devenir plus 
profonds. Elle s'élança vers La grille et di­
rigea la lumière sur un petit objet qui se 
cramponnait aux grandes barres «le fer, 
C’était une forme blanche, mais indistinc­
te, ramassée, ratatinée contre le montant 
de tfierre.

Rote ouvrit le portail.
—Qui est là ? demanda-t-elle. Que 

voulez-vous ?
—Je me suis penîuo, répondit une 

petite voix d’enfant toute tremblante, j’ai 
bien froid, Oh ! oui, je meurs de froid ! 
Ayez pitié de moi !

—Pauvre mignonne ! dit Rose, donne- 
moi la main.

mendiante tendit sa petite main gla­
cée, mais il lui fut impossible de faire un 
pas, ses jambes raidies refusaient do la 
porter.

M énine l'enleva dans ses bras.
Dans le vestibule, Jeanne attendait 

anxieusement sa sœur de lait.
—Ah 1 fit Rose, nous t’amenons une 

pauvrette bien fatiguée, bien exténuée. 
Tiens, vois.

Les deux jeunes femmes, suivies de 
Ménine et de son fardeau, revinrent dans 
le petit salon embaumé.

La vieille bonne déposa l'enfant sur le 
tapis devant le feu. I^a comtesse se pen­
cha vert elle et se sentit toute remuée ; 
deux grands yeux encore pleins de larmes, 
mais profonda et curieux, la regardaient 
doucement.

La petite fille que Roae venait de re­
cueillir pouvait av.jir dix ou douze ans. 
Elle éUit vêtue d une singulière façon ;

jours et me faisait prier pour ma mère 
morte ; il nto semble que je le reconnai- 
tnis si jo le revoyais. 11 y avait de 
grandes ciioses doreus chez imus. Pu.s, 
un jour, je me suis trouvée ailleurs, et je 
n’ai jamais revu celui que j appelaitfXijM. 

—C est tout CO que tu sais !
—Tout !..
—C est peut-être un rêve !... .Cette en­

fant a l’air exalté et maladif, elle pourrait 
bien s'être imaginé tout cela.

—Non. la femme du maître, la seule qui 
m'aimât chez nous, nie répétait souvent . 
Pauvre petite, pourquoi t a-t-on volée à 
ton père 1 tu aurais été si heureuse avec 
lui !

—Ah ! et qu’est devenue cette femme i 
—Elle est morte il y a un mois. Al«*rs 

comme personne ne m’aimait {dus et qu’on 
me battait parce que je ne voulais pas vo­
ler, je suis partie 1 autre jour, après la re-

j’avais
faim, j avais froid, mais je voulais les fuir. 
Oui, je le voulais, fit-elle pendant quo sou 
grand œil s’allumait ; j aimerais mieux 
mourir que de retourner parmi eux.

La comtesse était profondément émue : 
la voix harmonieuse de l’enfant faisait vi­
brer dans son cœur des cordes inconnue* ; 
elle se sentait attirée vers elle par nue 
irrésistible tendresse, par une force incons­
ciente et irraisonnée, mais à laquelle il lui 
était impossible de ne pas céder.

—Comment t 'appellas Ul l demanda-1- 
•11e.

— Irène.
Jeanne ouvrit scs bra*.
—Veux-tu être ma fille ? Puisque Dieu 

t’envoie, je te garde.
La petite tomba sur le cœur de Jeanne.
-—Que je vous aime ! s’écria-t-elle en ca­

chant sa tète dans le soin de la jeune fem­
me avec un joli mouvement d’oiseau blessé.

Cependant Rose avait été chercher du 
bouillon, du vin chaud, une aile de poulet, 
toutes choses capables de réconfort « r 1 en­
fant épuisée. Elle était rentrée doucement 
dans le boudoir, et, du seuil «le la porte, 
elle avait vu la scène qui venait de se pas­
ser.

—Est-oc qu’il n'y a rien pour les autres i 
demanda-t-elle à son tour. Si tu deviens 
la tille de madame lacomtesstq «pie sera tu 
donc pour moi ? Une enfant ne peut avoir 
deux mère».

Irène enveloppa Rose d’un inexprimable 
regard ; elle joignit les mains comme dan* 
une ardente adoration.

—Toi, dit-elle, tu m'as sauvée ; je crois 
que jo serai encore plus «jue ta fille, si tu 
le veux. Mais je ne vous quitterai jamais, 
n'est-ce pas / Pour rester toujours avec 
vous, que faut-il faire ?

Rose s’inclina vers la petite bohémien­
ne. et, avec ce charme pénétrant et irré­
sistible qui n'appartenait «ju’à elle :

—N«>us aimer également toutes deux, 
répondit-elle en déposant un baiser sur le* 
cheveux blonds d Irène.

Jeanne, toute ravie de sa nouvelle tille 
d’adoption, voulut elle-mêine faire manger 
la pauvre petite.

Elle l’avait assise sur ses genoux : le* 
grand» yeux pensifs de la mignonne, bleues 

j comme des pervenches fleuries, lui rappe- 
I laient d’autres yeux, ceux qui avaient pris 
1 son cœur ; malgré elle, dans la pliysiono- 
I mie naïve de l’enfant, elle retrouvait l'ex­

pression à la fois hautaine et douce «le son 
fiancé.

La gracieux babil d’Irène la charmait * 
elle lui adressait une foule de questions 
auxquelles la fillette répondait avec un 
tact et une justesse adorables. En réalité, 
elle avait quatorze ans, quoiqu elle en pa­
rût à peine douze. Mais elle avait été si 
malheureuse jusque-là, la pauvre petite 
abandonnée I.... Elle n’avait pas mangé 
tous les jours ; était-il étonnant «pie son 
pauvre corps chétif ne se fût pas dévelop­
pé ?

Et puis, et puis surtout, les enfants ne 
sont-ils pas comme les plantes, et l’amour 
ne leur est-il pas ce que le soleil est à ces 
dernière», c'est-à-dire la force et la vie i 

—Je ne pouvais pas grandir, puisqu’on 
ne m'aimait pas, dit-elle de sa voix du cris­
tal ; mais à présent, aussi, vais-je devenir 
bell.- f....

Et scs bras catressants se nouèrent au­
tour du ou de Rose et do la comtesse, 
qu’ils réunirent dans une seule étreinte.

Jeanne pleurait. Rose, plus impétueuse, 
se releva, après avoir embrassé l’enfant à 
l’ébouflèr.

—Tu sais, Jeunn», dit-elle â madame 
d’Arquizan, les domestiques ne se trom­
paient pas, cette petite est sorcière ; si 
elle continue, nous allons l’adorer.

—C’est fait, répondit la jeune femme ; 
je ne sais pourquoi, mais je 1 aime tout 
plein.

—Tu as raison, reprit l’enfant, qu un 
mot de Rose avait ^frappée, je suis sor­
cière.

—Toi ! s’écrièrent les deux sœur*.
—Oui, je tire la bonne aventure ; je 

• *ai* lire dan* la main.
Jeanne devint toute blanche, R«»se écla- 

: ta do rire.
—Voyons, fit-elle en étendant aa belle 

mains, pure comme uu marbre de i’aros,
| regarde et parle.

—Tu le veux ? 
j —Oui,

La figure d Irène était devenue sérieuse,
J «os yeux brillaient ; elle ne pencha sur la

niam ouverte de Rose qu elle *• mit à étu­
dier longuement.

— Ligne de te te, ferme tt droite, triple 
bracelet magique : longue vie.—Tu aimes ; 
mai* celui que tu aimes mourra do mort 
violente. ÔL* malheur ! malheur !
comme tu vu» èuutinrlTu aéra* aimée, 
beaucoup aimé® , mais tout ce que tu ai­
meras sera bi ué ou te brisera.

Jeanne était livide. R«>se, malgré sa 
force, se sentait elle-même impression­
née.

•—Michel se porte bien cependant, dit- 
elle ; quel malheur peut donc lui arriver 
dans no» landes tranquilles ?..

«-.Surtout, ajouta la comtesse, loraoue 
dans huit mvia U sera le mari de U plus

bo-

Mais 1 rêne hésitait.
— Farle doue ! lit Jcunini dont lu» 

narines »e dilatèrent, je veut savoir.
—Oh ! que ta vie est courte, néct iu l’en­

fant, courte, courte et br«*Ae
— Assez ! dit Rose impctucuM-incn;, je 

te defends d’ajouter uu mot, Irène
— Elle ne doit pas *c troiuiH/r, Ku*c, ar­

ticula la comicssc d'une voix calme, < 1 «u 
qu’elle man nonce est bien d'accord avec 
ni os pressentiments, avec ceux «le L«;ou. 
Je te le disais tout h l'heure, je im sam 
quelle» voix mystérieuses m'assurent de­
puis quelque* jours que je ne reverrai ja­
mais celui que j'aime. J'ensuis nu-me si 
intimeinant convaincue que tsnitc» mes 
disposithms sont prise*. Tu y trouveras 
une preuve «le mon amour pour toi, nia 
Rose, ma sœur bien aimée, «pii a ictardé 
Um bonheur pour consacrer ta jeunesse et 
ma solitude. Mais, vivante ou morte, je 
te roux heureuse : tu l'as gagné, et Michel 
aussi.

Ro»e avait entouré Jeanne de ses bras. 
—Comment, toi, ma cherie. dit-elle, toi 

si intelligente et si raisonneuse, crois-tu 
aux folies de cette enfant et aux tr»st**s»e»

3 U'engendra dans ton esprit un accès de 
écourageitient, bien compréhensible après 

tout
—Non, Rose, ton amitié Jjxmr moi t'é 

gare; en fait d'amour, le* intuition* sont 
justes ; on ne raisonne pas ces choses là 
011 les sont. Quand Léon m’a quittée, un» 

j conviction profond»» m a «lit : “ Tu no U 
reverras jamais. 11 y a «leux jours, on «Lé- 
cachetant sa lettre, la même certitude in 
faillible a encore ajouté :

“ C’est la dernière lettre de lui «{ue t<{ 
liras.’’

(\-mvne Rose murmurait ce mot : absup 
dité, les chiens aboyèrent encore, mais fai­
blement, et. au bout do quelques instant^ 
un pas nettement accentué se fit entendit 
dans le vestibule.

Tandis que la comtesse et sa sœur délai 
*e «lomandaient quel pouvait être ce tard! 
visiteur, uu jeune homme apparut sur U 
seuil de la |K«rte.

C’était un beau garçon de trente ans en! 
virons, grand, mince, très brun de peaq 
avec un air doux et triste. 11 avait de nu» 
gnifiques cheveux noir* «pii faisaient re* 
sortir l’énergie de ses traite.

Il partait le costume des paysans d'Af 
magnac, c’est-à-dire le béretdelaine bleu{ 
le pantalon et la veste de droguet à 1 
tons do corne, tout cela propre, soi 
presque croquet.

—Michel !.. à cette heure, s’écrièreit 
les «leux femmes en même temps.

Ifêne venait d»- s’endormir, brisée de f| 
tigm» ; la comtesse l'avait déposée sur p 
runapt'’ ; sa jolie této blondi* r«q>o8ait gra­
cieusement sur son bras arrondi, se* cl» 
noirs faisaient comme une ombre sur ft 
joue blanche. •

Lo jeune homme s approcha de Jeanne 
sans gnuclierie et sans embarras.

— Mon père se meurt-, madame la « oif 
fesse, dit-il en se découvrant. ; il vous «li­
mande sans cesse, votre nom revient a 
toute minute nur se» lèvres. 11 veut vois 
charger, assure-t-il. «1 uuo rfftaratiou. le­
vant ce i»n»t là, i«’ n’ai pas osé r. sister, je 
suis venu von» chercher.

—Bien tu n* fait, mon garçon, dit ma­
dame d Arquizan, } v vais.

Elle était déjà levco w.
Rose protesta.
—Malgré la pluie, ma s our, demanda-t- 

elle, et si tard ?
— Le pay* est sûr, répondit la comtesse, 

et Michel ne serait-il pas la pour mucconi 
pagner. que je 11 hésiterais quand même 
jias. Il ne peut rien m arriver. Co n est 
pas du reste L première fois que je vais 
porter des secour» {dus loin <|im Dost ; ne 
crains donc rien. Pri«‘ Ménine «le m’ap 
porter ma mante et me* sabota.

Rose obéit, pondant quo madame d’Ar­
quizan s’approcha «b: son secrétaire, dans 
lequel elle prit une poignée de louis.

Que faites-vous, madame ? demanda 
M ichol surpris et confus à la vue do i ar­
gent.

—Tu m’a dis que ton père voulait me 
charger d une réparation ; ce» choses-là ne 
souffrent pas «le retard et doivent être ac­
complies tout de suite. Allons, lie rougis 
pas, ne souffre pas ; ne peux-tu tout accep­
ter de moi, la sœur de ta fiancée, de moi, 
ton amie, mon bravo Michel i Eh bien, tu 
ne réponds pas ! Je t autoriserai à me ren­
dre avec ton travail l’argent qui sera em­
ployé ; là, es-tu content /

L émotion étouffait Michel.
—Ah ! vous êtes bien pour tous Notro- 

Dame-de Bonté, madame, murmura t-il ; 
et que vous méritée qu’on vous adore à 
deux genoux ! Vous pouvezmo 'demander 
ma vie, elle vous appartient.

—Je n aurai partie, je veux *u contraire 
que tu la conserves précieusement pour 
faire oublier la conduite de ton père, Mi­
chel, pour montrer à tous co que peuvent 
l’honneur et la volonté ; c’est-à-dire que, 
malgré l’opinion publique qui ne t<» pardon­
ne pa* d'être le fils de Castarède, il faut 
que tu arrives à être un homme estimé de 
tous.

Rose revenait, suivie de la vieille fem­
me de chambre de la comtesse. A la vue 
de l’enfant endormie, Ménine eut un sou­
rire.

—C'eut ma fille, dit Jeanne qui vit le 
mouvement ; elle a frappé à notre porte, 
je 1 ai adoptée. Tou* ceux qui tiennent ici à 
mo prouver leur affection l'aimeront.

— Ce sera tout le inonde alors, répondit 
Ménine en essuyant une larme furtive.

—J’y compte bien, fit Jeanne dosa dou­
ce voix. Pour comimmcer, Ménine, tu vas 
ui«ler mademoiselle à emporter là haut ma 
petite Irène. Vous la coucherez toutes 
«leux clans le lit de Rose, pour ce s«»ir seu­
lement. Demain nous lui arrangerons un 
nid.

Mvlame d*Arquizan, tout apprêtée pour 
partir, fit deux pas vers la porte ; mais, 
voyant *sa sœur de lait éga’eiiisnt encapu­
chonnée :

—Je ne t emmène pas, Rose, dit-elle en 
souriant. Qui doue veillerait nur Irène 
pendant mon absence, et la soignerait, et 
l'empêcherait d'avoir peu** là-haut, ot la 
protégerait, peut-être ? sjouta-t-ello plus 
bas.

Rose n avait pas pensé à tout cela.
—CTest vrai, dit elle, mais alors tu pars 

seule, sans moi? C’est impoaeiblp.
Méniim était restée Lins La piec *.
—Si madame la comtesse veut nue jo 

1 accompagne, proposa-t-elle, je vais être 
vite prête.

—Merci, répondit Jeanne, c'est inutile ; 
avec ce brave garçon, je n ai besoin do per­
sonne.

La jeune till* voulut accompagner Jean­
ne ju»qu au seuil d* la porte. La tempête 
s’était subitement eaimée ; dans un ciel 
presque pur, la lure montait.

—Vois, ma fille, dit madame d'Arquizan, 
avec un geste doux et simple ; Dieu nous 
éclaire.

—Et vous bér.i’, ajouta Michel, comme 
tous ceux dont vou» étea •• refuge et U 
consolation, A continuer.),
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M 11, je répondais de mon nui- ; v a touiea 
leur» «juesi i<uu, tluuuant sur mou ami les 

! dataiL qn • u* ».i\.,l»t inven;aMt affronte 
i meut ce que je aav aïs pas, me gardant aur- 

tout d’avouer «iue jo n avaia j.tm 11* rouiar

les bras du fond «I* noirs prauds fauteuils, 
et tu le* etiJ>raft*eras*dcma part, avec tout 

j ton cœur, «'oinuic s'iUrtaiMiiatoi.l'uUToiiK 
causerez; il» te parleront de moi, jicu que 
de moi : ils te raconteront mille folio» «jue 
tu écoutera*»aii» rire. Tu ne rira» pas 
hein f .Ce sont mes ^rniui-» paient», deux 
eties dont je sui* toute la vie et qui ue 
m'out pas vu de puis dix un» ..Dix ans. 
cost long ! mais «pie veux-tu f moi, Pari» 
nie tient ; eux, c’est le grand âge . .1!» 
•ont si vieux, s’il* venaient me voir, ils *«• 
casseraient en route... .Heureusement, tu 
•a l.vbas, imiu rlior meunier, et, eu t’em 
brassant, les pauvres gen* croiront nTcm 
brasser nn pou moi même Je l« ur ai si 
souvent parle do nous et de cette bonne 
amitié dont ...

Le diable soit de l'amitie! Justement ce 
matin la il faisait uu temps admirable, 
irais qui ne valait rien pour courir les rou 
te* ; trop de mistral et trop de soleil, une 
vraie journée de Rrovence. Quand cette 
maudite lettre arriva, J'avais d«'jà clmisi 
mon cagnard (abri) entre deux roches et je 
rêvais de rester là tout le jour, comme un 
lézard, a boire de la lunin-rc, eu écoutant 
chanter les pins... .Eu/in, que vouliez vous 
faire f Je fermai le moulin en maugréant, 
j«* mis la clef sous la chattière. Mon itatoii, 
ma pipe,çt me voila parti.

J'arrivai à Kyguieres vers «leux heures. 
Le village était désert, tout le monde aux 
champs. Dans le* ormes du cours, blancs 
de poussière, les cigales chantaient romnx’

| en pleine Crau. 11 y avait bien sur la place 
I «le la mairie un âne qui prenait le soleil, un 

vol de pigeons sur la fontaine do l’église ; 
mai* personne pour m'indiquer l'orphalinat. 
l'ar bonheur une vieille f«*e m'apparut tout 
à coup accroupie et filant dan* l'encoignure 
de sa perte ; Je lui dis ce que je cherchai», 
«*t comme cette fée était très puissante,elle 
n'eût qu'à Iq ver sa quenouille, aussitôt le 
couvent de* orphelines s.* dressa devant 
moi comme par magie. ...r mait une gran 
de maison maussade et noire, toute lit rr 
de montrer au dessus d«* son portail en 
ogive une vieille croix do gré* rouge avec 
un peu de latin autour. A côte «Lu celte 
maison, j'en aperçus une autre plus petite. 
Des volets gris, lo Jardin derrière... fJe la 
reconnus tout d** suite et j'entrai saps frap 
per.

Je reverrai toute ma vie ce long corridtir 
frai* et calme, la muraille peints eu rose, 
le jardinet qui tremblait au fond à travers 
un ston» «le couleur clair, et sur tous les 
panneaux* des fleurs et des violons fané».
Il me semblait que j'arrivais chez <iuelqu<’ 
v eux bailli «lu temps «le fledalne.... Au 
Unit du couloir, sur la gauche par une por 
te entrouverte on entendait 1<* tic-tac d'une 
grosse horloge et une voix J enfant. mais 
d enfant â l école. qui li-»' ; en arrêtant à
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• regardai, 
ni jour d'une petin

chambre, un ton vieux à pommettes ros«
I ridé jusqu'au bout des doigts, donnait au 

fond d’un fauteuil, la bouche ouverte, le* 
mains sur se* genoux. A se» pied une fil 
lotte habillée da bleu—grande pèlerine «*t 
pel it toguin, lo costume dos orphelines 
lisait le vie de saint Irénéo dans un livre 
plus gros «j u VJ Je... .Cette lecture avait opé 
ré sur toute la maison. Le vieux dormaii 
dans *on fauteuil,fles mouches au plafon , 
les canari» dans leur cage, la lias sur Ja fc 
nétre. La grosse horloge, ronflait, tic-tac. 
tic-tæ. Il n’y avait d'éveillé dans toute la 
chambre qu'une grand»* bande «le lumière 
qui tombait droite et blanche entre le* vu 
lets€l«M, pleine d étlnceIle* vivantes et «le 
valses microscopique* .. Au milieu d-*l'as 
soupissement général, l'enfant continuait
sa lecture d'un air grave : ** AUS__ SI...
TOT ...DKl X ...LIONS ...SR ..PRR 
rr ..H ..TB ..RENT .J9UR ..LUI 
ET .. .LE. ...DE ... VO .... lift ..RENT. 
C’est à co moment que j'ontrai ...Le* 
lions de saint Irène»* se précipitant dans la 
chambre n’y auraient pas produit plus de 
stupeur (jue moi. Un vrai coup de tlu-â 
tre ! La petile pousse un cri, lo gros livre 
tombe, les canaris, l«*s mouches *e réveil 
lent, la pendule sonne, le vieux se dresse 
en sursaut, tout effaré, et moi même, un 
peu troublé, je m'arrête sur le seuil en 
criant bien fort : “ Bonjour, braves gens, Je 
suis l’ami d«* Maurice.”

01» ! alors si vous l'aviez vu, le pauvre 
vieux.!®! vom. J'aviex vu v«mir ver* mol J*** 
bras tendus, m’embrasser, me serrer le» 
mains, courir égaré dans la chambre en fai 
sant : Mon Dieu ! mon Dieu ! Toute» 
les rides de son visage riaient. Il était rou 
gc. Il bégayait:" Ah! monsieur . ah! 
monsieur. ' puis il allait ver» k* fond en 
appelant ; “ Ma mette !....”

Une porte qui s’ouvre, un trot de souris 
dans le couloir .. . C'était Mametta. Rien 
de joli connue cette petite vieille aver »on 
toanet n coqu«**, sa robe caruudite, et son 
mouchoir brodé qu'elle t«‘ii.iit a la main 
pour me faire honneur a I ancienne mode.. 
Chose attendrissante f ils se ressemblaient. 
Avec un tour et «les coque* jaunes, il nu 
rait pu s'appeler Mamette lui aussi. Seule 
ment la vraie Mamelle avait dû toauroup 
pleurer dans sa vie. et elle était encore plu* 
ridée que l’autre. Comme l'autre aussi, elle 
avait près d'elle une enfant de l’orphelinat, 
petite garde eu pel irine bleu, qui n-daquit- 
tait jamais ; et de voir ces vieillard» proté­
gés par ces orphelines, c’était ce qu’on peut 
imaginer de plus touchant.

En entrant Mamelle avait commencé par 
me faire une grande rérerence. mai* d’un 
mot le vieux lui coupa sa n vércnce en 
deux : ** Cest l’ami do Maurice !...” Au»%i 
t6t la voila qui tremble, qui pleure, qui 
perd non mouchoir, qui devient rouge, tou­
te rouge, encore plus rouge que lui — Ces 
vieux 1 ça n aqu’uu» goutte de mu< dans 
)•« veine», et à la moindre emotion elle 
Dur «ante au vi*ave Vite, vite, une
chaise l ” dit U vieille a xa petite, " Ouvre

«lus, ou bien encore le vbnix «pii se rappro 
choit pour m» dire ; “ l'arlca plu» fort.... 
Elle a l'oreille un peu dure.’' El elle «1» »t>u 
côté ; ** Un jk’U plus haut, je vous prie 
IÇn entend pas très bien .Alors j Viciai» 
U voix, et tous deux mo remerriateut d'un 
sourire ; et dan» ce» sourires fane* qui ae 
ponohaieiit vers mol, cherchant jusqu’au 
fond do mes yeux l’imago do l«iur Maurice, 
moi i'etais tout «uuu delà retrouver cotte 
image, vague, voilée, presque iiiHaisissablc, 
comme si jo voyais mon ami me sourire, 
très loin, tiani un brouillard.

Tout À coup le vieux se drosse sur son 
fauteuil :

“ Mais j’y pense Mamette . .il u'a peut- 
être pas dejeuiio ! ”

El Mamette, effarée, les bra* au ciel ;
44 Pus .1».jeune !...Grand Dieu !”
Je croyais qu’il s'agissait encore do Mau­

rice, et j’allais répondre que ce brave enfant 
«’attendait Jamais plus tard que midi pour 
v» mettre à table. Mais non, c>taie bien 
«ie moi «(u'on parlait, ut il faut voir quoi 
branle bu «|uan l j'avourai |i|uo jetais en­
core a jeun, " Vite lecouvurtpotiteshloue»! 
l.a table au milieu «le la chambre, la nappe 
du «litnanchc. les assiettes à fleurs. Et nu 
rions pas taut,s’il vous plait ! et dépêchons-
nous !........ le croi» bien qu’elles su «lépè-
chaieut ! A peine lu tump» «lu ca»«< r trois 
assiettes lo dejeuner su trouva servi.

44 Un bon petit déjeuner, mu disait Ma 
mette eu me conduisant à table ; seuiumeut 
vous serez tout seul.... Nous aut r«*s, nous 
avons «léjà mangé eu matin.”

Ces pauvres vieux ! à quelle heurt* Dlu*°n 
les prenne, ils ont tou jour* mangé Je ma­
tin.

Le tou put it d<*jcuuer do Mamette, c é 
tait deux doigt» de lait, de» *datte» ut uuo 
éarqiiclk, quelquerUo»ecomme un échaudé; 
•la quoi la nourrir ello et ses canaris au 
moins pendant huit jour* . Et dire qu’à 
mol seul je vins à tout toutes eus provi­
sions 1.... Aussi quullo indignai ion autour 
«le la table I Coniinu lus petite» bleue» eliu- 
chotaient eu s«) poussant «lu coude,* et la- 
bas, au fond do leur cage, commo Jus cana­
ris avaient l’air «lu se {«lire ;44 Oh l co mon 
sieur qui mange toute la barquette !"

Je la mangeai toute, en effet, et presque 
sans m’en apercevoir, occupé que j'étais à 
regarder autour do mol «i/ms cetto cham­
bre claire et paisible ou flottait commo une 
odeur d«3 choses anciennes.... Il y avail, 
surtout doux petit * lits, presquo deux ber* 
craux, je mo les figurais le matin, au petit 
Jour, «]tinn<l il» sont encore enfouis sous 
leur» grands rideaux à franges. Trois heu­
re» sonnent. (' <»st l'heure où tou* le» vl«*u.x 
se nivcillent :44 Tu dors, Mamette 1—Non, 
mou ami.—N'«'«t «•o pas que Muuricu est un 
brave enfant!—Oh ! oui, c'est un brave 
enfant ! ”

Et j'imaginais comme r ce la toute une 
causerie, rien que pour avoir vu ce» deux 
p<‘tits lits de vitruv, dressée l'un à côté «le
J autre....
Pendant ce temps, un drame terrible se 

passait à l'autre bout de la chambre, devant 
l’armoire. Il x agissait «l'atteindra là-haut, 
sur le dernier rayon, certain tocal de ceri­
ses à l'eau-de-vie qui attendait Maurice «h- 
puis dix ans et dont on voulait nu* faire 
faire l’ouverture, Malgré le» supplications 
«le Mamette, lo vieux avait tenu à aller 
chercher «es cerises lui même ; «‘t, nio»té 
sur une cliaise au grand «‘ffroi do sa fem­
me, il essayait d’arriverj la haut.......Vous
voyez le tableau d'ici : le vieux «jui tremble 
et qui »e bisse, les petites bleues crampon­
née» a sa chaise, Mamette derrière lui 
haletante, le» hra»*tendus, et sur tout cela 
un léger parfum de liergamote qui s’«!xhale 
«le l'armoire ouverte et «les grande» pilles 
de linge roux....Cét ait charmant.

Enfin, apres bien de» effort», on par 
vint à le tirer de l’armoire ce fameux bo­
cal, et avec lui uns vieille timbale d’ar­
gent toute bosselée, la"timbale de Maurice 
quand il était petit. On mo la remplit de 
cerise» jusqu'au bord ; Maurice le.» aimait 
tant, les cerise» ! Et tout en me servant, le 
vieux me disait a l'oreille d'un air de gour­
mandise : 44 Vous ««tes bien heureux, vous, 
de pouvoir en manger .. .C’est ma femme 
qui les a faites.... Vous allcz^.goûter quel 
que chose de bon. ”

Hélas ! »a femme les "avait faites, mais
elle avait oublié de les sucrer. Que voulu*- 
vous T on devient distrait en vieillissant. 
Elks étaient atroces vos cerises, ma pauvre
Mamette----mais cela ne m’empêcha pa«
de les manger jusqu'au bout, sans sourcil 
1er.

Le repas terminé, je me levai pour pron 
dre congé de mon hôtes. Il» auraient bien 
vouluAno garder encore un peu pourcauser 
du brave enfant, mai» le jour baissait, Je 
moulin ««tait loin, il fallait partir.

Le vieux s'était levé en même temps quo 
moi:44 Mamette, mon habit!....je veux 
le conduire jusqu’à la place.” liion sur 
qu'au fond d elle mémo Maiin-tte trouvait 
qu’il faisait d««jà un peu frai» pour me con­
duire jusqu’à la place ; rnsl* elle n’en laissa 
rien paraître. Keuiement, pendant qu’elle 
I aidait à passer le» nianclie» de son habit, 
un toi habit tabac d’Espagne a tontons de 
nacre, {’entendais la chère créature qui lui 
disait doucement : 44 Tu ne rentreras pas 
trop tard, n esl ce pas? ” Et lui d'un petit 
air malin : 44 Hé ! h«: l....je ne sais pas. 
peut être.. ..’’i^a dessus, iis »c regardaient 
en riant, et les petites bien** riaient «le les 
voir rire, et dan» leurs coin» le» canari» 
riaient aussi à leur rnaui«ro . ..Entre nous,
Je crois que l’odeur dos cerises Iss avait 
tout un|p*u grisés.

....La nuit tombait, quand nous sortî­
mes. lo grand p*rc et nui. I.a pstite blsue 
nous suivait de loin pour le ramener ; mais 
lui ne la voyais pa», et II était tout fier de 
marcher à mon bra», commo un homme. 
Mamette rayonnante, voyait cela du bas de 
sa porte, et elle avait en nous regardant de 
jolis périt» hochements de tête qui sem­
blaient dire :44 Tout de même, mon pauvre 
homifcc ! L marche encore.”
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,J. <Sr T. BELL
DEPAHTE.MENT DK DÉTAIL:

1665——RUE NOTRE-DAME------ 1665
MONTREAL «-tm o

■m, ■■■■ ■■ ■ 1.. ^ ,

-^ VINS BAJiRI±&
ANALYSE DES VINS BLANCS

BARRE &C!E,;
rHASCXTKK PAR -

Fui) rira» t s de Vins f’niimlieus--------
Ni et 18S lU’KI.I.E DES FORTIFICATIONS

No 1 ' in blanc clarifié Si.-ilc Canadien : fl est
pur Ht do bonne qualité. ,i<» roufi-rnin uu. u 
m-s auh^tances étrang«*rH» nu vin, son arôme 
est excellent, il umte-ul 13 pour » «Mil d al
CUOl uhboltl.

Certificat et permis de FEvtche de Moetreil
Vu les certificats d'autres parts écrit». MM.

Isé* A vendre, pourHAKHK k <*!R. «ont autorl . _ _ ___
l u ago de 1 autel, le, vins bluru-s dont 1» pureté

No 2 Vin blanc non < larifié, de même espère . «t g.inmtie pur 1«*» certificats « i dessus men 
il •• ■' purct de bonm qualité il ue conte nt | tinnncs, a la condition qu’un employé digne de 
que* Il pour cent <i alcool absolu. ‘‘^ 1

No 3 Vin l. ine Hauterne. de bonne qualité, 
Hroino d« lic»t. pur et no contenant aucuncH i 
snliwtaneH» étrangère» ; il contient 11 pour 
cent d’alcool absolu.

Ces vin» vont excellents paurln »nr**e et par 
faitemcnt uurs du loiitoe Hubstanens étrangère 
«jni pourraient nuire «*r afleeier !«•» qualité* < n 
norui'iie* du \ in de uu *-<*. qui doit être du pur j 
jn* de rairin. sans addition d eau ordinaire.

En foi de quoi ie donne le preaent certificat 
d'aprts anal) sc faite av oc soin.

(Signé), Dr. J. A. CRKVIRR. M. D. i 
Oiimistcdc 1 Evêché de Montréal |

Montréal.cr 2janvier 1S85.
(Vroic copie).

J. L. IIAURK

oiitbtnce soit boni autorisé a les livrer aux 
acheteurs qui demandent du vin de menue. 
Evéche de Atout real, f 

11 Janvier l&j S
tSIgné). D. A. MARÉCHAL V. CL

(Vraie copie),
J. L DARKE.

.T'approuverai la vente de cos vin* aux ooadh 
tien- exigée-, par le Rév. (J. V. Maréchal.

i L. F., Evêque de Trois-Rivière».
(Vraie copie»,

OLIVIER Mil DEL. Agent.
En conformité aux permis ci-deseut. M. Heart 

Rarre. un de* a*s(x iys, cet le seul autorisé a li­
vrer les vins «lo messe.

DARRE te CIE.
Montréal. SO fanvler 198b

SotherioN
MEDAILLE DIPLOM
SOULACil LMENT IMMEDIAT !

CrTJKUISON ASSUREE!
Le SOTHERION eu le rtm-.d# 1» plus pui tant, le plus effl.açé contre !os afTfeclioos des voies 

re#p,«atouts. Ii guérit

I ^ AST 11 M K, lo ■pliiR rebelle,
Hronohite, Toux, ( )ppre«sion.

<*rippf \ Consomption. Rhume,
<’roup, I )iphthérie. Coqueluche,

Insomnie, Faihleeeede Constitution, 
------Etc.. Etc., Etc*-------

D«j.uli que lr POTllItRION e»t eu usatre. dei cure* rapide* dans dsi ras désespérées ent été 
• cDtfea. e; un i.ui.. •ie coi.cidérabied» certificats ^revenant des chimistes ai do» medeelu» les 
i u* en.inents. «ms e de toute» * ctose» de la Société, témoigne June maaiere it oute»t*ble 
de « etxkauié de ce lemeüu.

Yoas qni soaffrtz, faites csage do SOTHERIOH, tons recooirerez la Santé
to SOTHFUIOX est âcsil un pnlfsast purificateur de l'air »t prévient I» danger des maladlé

COOtaKieSMS.
©4TEN VENTE CHEZ TOUS LES PHARMACIENS.

DEPOT GENERAL: fiiez le DOCTEUR POl’RIIER, Deotiste, Qaéfcee
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MOVTRt' \L, M\RS IHs:

(V qui* I on dit dv nouv
Ou lit Julia le uuuu'ro Ju Ti i'l'cny

«!• LuikIii 
tu ira 1886

Au

détfs uakiueimmt eu vue d’un contrat ù 
exploiter, ou ne reçoit de aoumiaeiona que 
de commerçants établis, |ittifniteinent con* 
nus et qui sur leur demande ont au 
ccjmiiiencemeut do l’année, portés sur les 
listes des utywianU Ailmia a soumission­

ner.
j*uis, les cahiers des charges sont pai*fai-

temeut clairs; désignent,sans erreurs possi­
bles, les marchandises à fournir, ou les 
travaux à exécuter, et alors, 1 Etat ou la 
Municipalité, sûr de traiter avec une mai­
son sérieuse, sûr de pouvoir faire exécuter 
à la lettre et dans les conditions voulues 

les clauses du contrat, l’adjuge sans autre 
préoccupation au signataire de la souinis- 

x, tn aion la plus basse.
late du 7 Tant que le Conseil ne voudra pas ou 

( ne injuria pas se conformer a ces usages.

ment contractées, on arrivera a coin-ure 
que nous ne pouvons haiin «tancer kuU«i 
cette diminution constante de non res^our 
ces financière*, et que si nous ne fais->ns pas 
tous les ctforts possiblaa |K>ur amener une 
«•action, nous nous trouverons, sous peu, 
et probablement, à la fin «les travaux «lu 
Pacifique, eu face d’une crise qui sera d’au 
tant plus forte que nous aurons escompté 
et exploité mal a projsjs les fort es vive * du 
hV»- ^

La HouHiip.

Alcali»

cmcuix D£ LLU MOXmikAL fct' SOlfLL.
Le comUé nounu** ** la réunion de-s uc 

tlouiudre» tenue ie - janvier dernier a. ilair 
non rapport, de. iaie ,ü»- le prosjKctusd» 
cettacoinpa^uie, <- .j4tient des UvvlaratiOi.' 
dont l'inexactitude a un caractère -erieux

La ilflpie. qui, selon ce prospectus était 
dcnn«-e c uiume teraiii.*^', « d !.i
r% da«. tioii m« me du b.il|, «le* lit p« «iscs qui 
seront un« churp'« "or h > n venus «lUo.» 
dunnait coniine appartenant aux portcuis 
des tsuis.

La deii&ratiou faite d.tna le prospectus 
que la i;*.ue se laTfachait au J-.'^Un** du 
Pacifique Coanidicii. cuinrne ;l esi indique 
xur la carte arvoniisignant le prospectus, 
est fiiUhse et les ii , . '••lilaUoils &e lappoi 
tant a I au^im utativU. «• l «t I « injil»u (lu «*a;<« 
tai action ; ia «kserq.tiou de Sou l * t autie> 
inatiere» se rattaci 
lement faites de 
tromper le public.

vraieut etiv pii* e 
personnes a>ant in 
de»procède» devra 
au Canada, afin dV 
ligne pour II . n.p!

Le comité u pr«s 
aatjxs av ec ’J Ut i 
American Bm-l a 
tn/, afin que cette 
cesse ire peur condi

:unt que IcB cxnnitéâ auront le droit d’ad-

in u la liune

juger l«.s soil missions ù «jui bon leur sem­
blera, nous assisterons ù ces accusations 
per|»t tuoIles, venant dos concurrents évin­
cés, accusation» «pii retombent plus sur le 
Ctiiiaeil-ilc Ville que sur les o -n trac leurs.

Nous ne discutons ]wu le contrai Per­
rault, j«ar la rais m bien simple que n uis 
ne connaissent ni la*aminiissn*n sur la- 

bajée, ni celles de ses con- 
curreuts, niais nous somme.-» convaincus 
que si en le donnant on 
on en fera encore une > 
répudiant.

Vu point de vue

quelle il a

fuit une bévue 
is grande eu I<

mimercui:,
re mire

imum

•nt cire j*i i-,
i-ssion de la

fin. I. 
xmie. s« ra « 
bon», le» de

Yotllfc ce que l'on dit de nous dans les 
journaux sérieux du plus grand marché fi­
nancier du monde, et ce qu’il y a «le plus

nt-

ost legal et ne peu 
la Corporation pas 
sidémblea.

L’annulation de ce» contrat r
nts néccs j tous les contrats pas
iation of \ il le et actuellement en cour
rrtj.unl - n .
NNt* le ne- 1 tlon* t e u est certes ce qu
■> à iMinue , demande ; ce qu’il demande, c <

« échevin», p«)ur nous aieur «es j 1 *
ipjKirUes maire actuel, fasse les a lia ires «le la ville 

t e»*mine ils font leurs [»ropr«*s affaires.
De ce *»ue les corj>orati«'iu» n’ont pas 

d aine, il nvn faut pa» conclure quelles 
doivent forcément manquer d’intelligence.

vii d une |mnise du 
u ..- «b. 1» %-dl

tn»te, c e»t «pi- 
réal et S«.rel t*.i 

Les ennemis

c'est vrai, «piant au M« 
t au moins.
lu Canada, en Anglete

et t« .ns un interet 
«h

eux q
que, se «hument pour mission 
ner les capitaux européens du marché ca­
nadien, ont largement exploité ce minus-
culo troncun liirne

*nt.
et en ont retire, à no- 

îdéra-

le M ntréal et 
liant encore de 
elle aura d in pa­
nto impression, 

prospec-
r sur place. |

que l'on ne peut ajouter foi û 
tus qu'en venant les vérifie 
Le* «brecteur» de cette voie ferrée doivent 
être satisfaits de leur «euvru patriotique.

sonuvsio.xs M 10MRATS.

On lit dam 
du Conseil d< \

rendu de la séanc 
ridi 10 mars 18*^

Sitiialiou finnneirro.
La Gazette O'licidi- d'Ottauaa publié 

l'état «ie la situation des banquen au 'J8 fé­
vrier IK^*.

Cet état nYsf pas des plus satisfaisant}-, 
et l’alisenee de toute explication concer­
nant l’augmentation de la circulation et 
des escompte» ne permet pas déjuger, eu 
connaissance * cause, «le la marche reeUe 
de* « alla ire s.

L'augmentation «le la circulation a été de 
janvier n février do ^177,<K*u; cette«tugim n 
tation n’est certaincmeTif j»as duc aun mou- 
vemenf de repris^' des affaire», soit dans les 
ville», soit dans les campagnes. La seule 
explication que l’on puisse eu donner c'est 
que les travaux du l’aciflque ont été pous­
ses avec vigueur et qu'ils ont absorU ce 
sur-Tuit de circulation. Ce qu’il y a de re 
marquahle, quant a cette circulation, c'est
que, alors qu'elle a subi une augmentation,

’
Puissance ont diminué, les premlc

Nous counaissoiLS tous la conséquence 
de la routine. Lu répétition constante des 
mêmes ai-tos, «mi par suite ne nécessitent 
[dus d'eff«irt« pour leur aorouiplissement, 
imèno une torpeur monotone de 1 esprit ; 

,1 se desintéresse d© l’action qu’il ropro- 
duit incessamment, s’accoutume à la rou­
tine du cercle régulier du travail de cha 

I «{U«* jour, tombe dan» une stagnation men- 
| laie qu'il ne pivnd pas la peine «le secouer 
I et se rétrécit et se confine dan» une tâche 

«ju'aucaa mobile *attj-nvant ne relève à 
&<■& yeux. De inèmo que la sauté dépend 
d«*s changements appropriés de nourriture, 
d'exercice et d amusements, de même le 
développement des faculté* d'un h» mme 

j dépend en gramle mesure de la «hver*?té 
! Je se» pensées «.*t «le son travail, tandis «pie 
| la contraction de 1 esprit sur un seul sujet, 

comme la ré[»éütion des mOines actions de 
la vie matérielle, amené vite L un puissance 
de sortir «lu cercle qu© la routine a créé.

Dans chaque profession, on peut trou­
ver une illustration des conséquences de 
la routine. Ainsi un homme, qui a été 

I dans les ailaires pendant nombre d’années, 
qui a été toujours industrieux et économe, 
trouve qu il ne fait aucun progrès ; et cela 
[cxrco «[U il a suivi toute sa vie la méthode 
«le ctmduire stni affaires qu'il a apprise h 
son début et «Lut il n’est jamais sorti. Il 
se produit un engourdissement général de» 
facultés à rester dans les règles de condui­
te des affaires telles qu elles v »us <»nt été 
d«-!inées à votre apprentissage, fl y a dans 
cerbiin» magasins une uniformité pénible; 
l'ordre n’est jamais changé, le système 
est iumiuahle. L’uni se fatigue «le la con­
templation d’un même objet, 1 esprit se 
lasse et se rétrécit b la reproduction cons-

i.-UMArfON nt: mit a« o. Marcbs «le la ville.
Mars H. ItfK'V.......................................... 74,7lîl,ÜOO Maigre Wiggiu» et t empête, le» fer
Mai*» 7, IHü*».................. ............... 76,4^5,tWi micr» >*out venus en nombre »ur le» mar
É’et. *>, IsWà ......................... ... 74.4mi.UUU cb« - d’hier, et l«»» produits ayant et** apixir
]•'« v. i'I, ......................... ... i« > «n abondance, le» prix ont «imhjuc
ÉVv. 14, lt8o ............... ........................ 7^,741,fil1» i» ubais**«. Ia» avoines (Miurtaiu ont fait
Kev. 7, ..................................74tt,7l,<a> exception a U regie par »ulte d’une de
Jsn. 31. IKK'. .......................................  7o,U.>i i*i» j mande tre» f«<rte dépassant do beaucoup
Jon. 34, Wi ----- l&i,£U.ÛUi ! It-a quautités ofibrtea. lér© «isr 8» Iki

.
Jail. I**, IKK*» ftsgj.s-g.Mi» jmm taut* et la « ralute «le voir *«>u» [«eu la . r«tU.*»« 1 i* **
dan. IKK’» ......................... fi7,t^./lt«-mjm rature »'atlourir, a fait tuiisoer les
1 .1* l"t .J.iiU » j ml. )•. itcH v« ndem - . la Iwii-s lu pill» Drogue* et produit»
I « n - ' ls"l A4,«i7:i,(Jfi1 fort© a porte sur la viande de l»i uf et «le | chtunques
Mai s 1. 1K'4 ....................... fi3,iai,«**t j mouton. L© porc et 1a volaille étaient ega | Alun p> ]«»

63.ff7H.titU i lement moins fermes. [ delude ..
K‘«U A-di ■ ....
Pic. -I* »<'ud«*
SoüiU CSUf-tUiU»
Our. de chaux..

no wav» nt». Farine par 1ÜÜ 1b*............ f 1 à 93 <V) | é«l «1 Kp- m
- iskt» SÎI'Sr î. ^*»e de aarrmiin................

al a i^» i, irr*> .................................... <u,it»o.iaai I ,. .
l ... •»- Iks-. nu i rarine d sudne.....................F« v.’ h, lH8â .................................... flK'tiVJUU I uutl*........................
Fév. 14. 1H8.1.......................................... 07,804,ÜOU | g0™*
Fev. 7, l>fi4r» ................................tM,üüû,UJU ‘x L*1 i..'J ........................
F» v. l«, 1881 . ................................ «VJ.g^.ÜU" ' ^7*“® PA .............. ........

4:<W«ml inlnot................. •
reves, «l*. .................

j'iax corjtANT ]:N<iitos

Prix
eu gro»

Mar» 8. 1884....................................
.Mar» 15. 1884 51,785,001» » produits de la lermc sont moins rare» .

ki.tima nos üe vtew York. moins cher*.
Minois. ^

Mars 14, IfiW..................................

Epiceries 8uitc)

PH. 
eu gro*

$ et» 5 eu

Nous cotons :

/Yv. 17. IKKi 
Fév. 1—4 
Fév. 34, IKKi 
Mai*» :î. INK» 
Mars 8, 1S>! 
Mars h', IKKi

1 811 
•/
r ôo

i :a) 
t» IX)
0 NI
ü 75
1 (hi
1 «0 
ü Ho 
3 a*

» d terre, Mû a 40c 1« sa«.

g .7» « > ut « u •
3 80 >« uff:«- ci» c;,i)«,n
î > » • «' |>ar keg

t-ar 1b.

43,050,0110
nai

. «,uiü,W)| •:jir.nulD’pttf Hac-
-41,013.000 ,* l:l!r I » • ,
Ss_54t».)tfiti brainesde un...

. 4tCl3fi!uUU ;

*'iAa|rv « g v .
i *«i ! P4 rsŒué 
A i T! C»uai>hr# giaéHc 
t) Jü Créia« -le laite, xtb
0 8-» j Crtbne ** poudre
U 81) rtarnnre ........
J "Jrt Ii.dig»' ina«ti.».»
■ , . j (îoiiiruc arabique.
« «»i * min»gant*.
V -, Fxr d« B. C'auii èche
1 lü 1 *• *• en t i »

Suit* «I- «-u! « re »•*' :b

> et» $ eu

i AS a A'» Rfs Kai.»<■.!.
i4» OU» L-«r JM» Ib*

U U) OUI ha.^in V»]« tie» (riaux)
Kai.oa Vsl* i re'!>» f »» «•• «MO
ÎUi.-in Lua<Uu L»« rr*^... .t 2 K* ou»
lUuir Ula« k B*-k« i..............0 uo c u»
fUUin .TCruwa»................  o (M) o ,m»

1 90 i."v» lUuii. L-,« Mu-ut.. - 20 «Ma»
1 D ï '2 > U-igro. ........................... N 5U U .‘«0
................. - l 2o 1 35

IX U u» 
t» ou 0 O4» 
2 30 2 *J5

l'uunure»

Pna
en gro»

;f cl» 5 en

* MT K l.x.1-______ ! I

1 Ai 1 J8V1 uu.............. ..............
- V» - (y» .VI **n j»rr«-*. 2 d«t. tba ju«
2 r2é 2 7ô >uda A Uver ................

12 If» ‘:irv|> «.j-t/rfi, 1 do* chaque 
1 QU 1 lo Nrf'i* eitroA.

8éu4 .................................
8cl EpM>m.......................
Saumon eu b- U» a 
>.n JlUC* * boite* .......
ardiiio* 1 boite*......... ..

Sucre raffine......... ...........
8u«-rc rutti'ir............. .....
Sucre r*time .................
Suer» 1 itfine- ................

IMl FIt l IM S ( OMMERCI ILES.

—Win. '1 uinpson Co.. niarclmudg de 
porcelaine, a Toi-onto, ont coinj^ose a fiOc. 
dan s îa piastre.

M (b-nu.iln Tt'sssîer, marchand d-* 
vais«*i l!c, a Montréal, est en faillite.

M. A. J. M • Donald, vt A.rchanil Je 
cl i Msim-s ji London, Ont., a fait cession 
«le »-« - tûeiis. !>• passif est a peu pré» e^aî 
a l’actif.

Oignons du Canada, VLOU a îLÛO le mi 
not.

Carottes, navets et betteraves,50c n fiOc le 
minot.

Oioux, 7.V. a 51.35 le Iwiril.
B*‘Uire frais en pain»

do en tinettes...............
Fromage la livre...................
Œufs frais au panier.............

do conservés.......................
l'nmines le lun il................... .
Citron» la boite.....................

do la caisse............... .... .
Oranges, .Tauiai«|Ue, baril.

th> Floride......................
Poules U paire..........................
Canard* do ..........................
Poulet» do ........... ...............
Dinde» do ..........................
Oies do
Porc* abattus, par 100lbs
Hcufs abat tus, la 1b.............
Mouron* «lo .............
Pigeons, la douzaine.............
Morue, la livre.. ..............

1 Haddock do ...........................
M. James Farrell, épicier a Montréal, Flétan do . .

est en faillite. Dor»- do ..........................

80 30; . $0 :r> 
1» 15 0 32

Pile «!•*
y a von b. Mtiixille 
8a% - u iQNrbré 
iluiic de ricin------

Combust IIiIas

(Danj le « cio»)

. par 2fXX) lb«.

M. David d*» I-'nlnrxntaye, épicier, a
Yaudrcuil, est en faillite.

—M. H. Crossjev. marchand général, a 
Di'.-indon, Mamtobii. est eu faillite, passif
ÿLiü.uOU, actif $11,01X>.

—M. L. St Jean, marchand de nouveau- 
t»*^ « Montréal, .1 fa’t cession de ses biens 
.« Keni « t Turcotte, p<xur le ben«ific'.* de 
-«•h créanciers ; passif, ^iô.OOO, actif, 813, 
UUÜ.

ü 18
O 40 Flore 
0 22 ‘ Nul.
;; 3û !**.................... ü
.. T- 1 runuce............
*' ~ ' Soolou («r*t«-
** I*1 Klc tn\ par 2<>D> Ihf
l) IX» Ixiirer Port» CH am 
0 «ni LumpLehigh —
0 SK) BlacksiuiilisparîOOO “
, Kr»bie longue, psr corle
: .TÎ Merider...........1 00 i Ultra................
3 50 | Krublo tendre..
3 50 ' T «marue...........
ti 7.% I Erable tendre 
0 üti j «nehm**«- . ..
0 05

gpon, «'oui*i un.
*» «i» |ThéJu|<tui, moyeu... 
*) 1 * i i b«^ Jupon, bon
0 KU Th/.fftnnn. oiti-.

2 5<i 2 W'
9 tll) 9 X 
«) 14 u J;.
0 3-1 U Je 
u 3d t) »
U 35 U 3M
«I m 0 13
0 90 0 95 
O 30 U .^1
u ai u
u VÜ. ° ÎV J8ucre Port «ai co —
2 T-l 2 lj. |8ucre .Musc«»vud-.
0 0b Ü TèffhéJi
0 19 0 2li 
(» 10
0 09 oou Jupon ; extr«
U Ü9i 0 10 The Japon, d«- choix. ..

Thé vert, couiuiun.........
Thé vert, moyen.............
Thé vert. U>u ............ ...
Thé vert, extra......... ....
The vert, de choix.......
Thé vert «iuuq •OM • lor .
Thé vert, Ituf-érial........
Thé 110) ie-'un m un Alxui. 
Thé Ou!vins bon.............

.
Vinaigre While Wiik \.\\ 
Vuiaigre White Wine XX 
Viiiuigie en datue-ii-uuk*. 
Vinaigre en dame Jeanne..

Taback
» AJ JJ *40 1+P prit ci-de *»*»©• *01.1 fabaa Olad |,

i 2» « 4" 1 pour IVuux, I era <iuulil< , Ighge
nu» «* u* «.'»'t«,r d'auioinn»'. .pur »4>. 2 t^> U U» Tah..*[:**. , .

«axtordr ** 2 f»0 0 «■> J r»b*, Iin*M v’'**
Uîur» noii gi»od»>« p pièce “ t*« lu U* fgbao II» 1 • , î '

‘ 'IS l S! l'^n,“°sü.t ««
Pécan.
Henanl argent# 

cr<H«# 
Kd-ard ro»ig« 
l>*up «-er» or 
Mitrtr* f«u»«-ée 
Martre claire...

3 5U 0 nu Vùou foncé 
I £) I» u» •• clair 
M lô U J.) 1 k-utrr 
U ui u nu jffu 
1 V» ) du 
u 32 OU»

at uiumjuc d'hiver nièce*«iUc « 
un i'niit'pJ 

« hal i‘uiiva;'e . ... 
Béte puante.............

MM. K'-n.v.rf, Dnrctït Cio. marchand» , ?u%ox
•l. t t Moiitn-.-.: ont conipromis avec i I, q m J. r . . X ,lour> .incur', • ûV. don. U ptaMn-, | Mertocho le qmit de minot.. 0 00
payables a 3, t». 9 et 12 mois garanti».

M. Jos. Dus.sien*. marchand general a 
St <ir«'g«>iie, ]’. (J., otfre 40cdans la piastre 
a se» cieauckrs, .« 3, <ï et U mois garanti».

LVchevin (ir. 
que l’av<M it de i 
i»on opinion par 
mité a ie droit
sion* pour ie coi

ii« ti

nn<* a\ in d»* motion 
it requis dp donne 
ur s«v

travaux d’inipi

u«» cett© motion, si elle 
Conseil, mettrait la 

Montréal dans une |>oai-

reuve du 
*r comme Ixm. Les 
ont été exécutées, 

>1 une manière fidèle 
s«jue dejHiis «juatre 
n a été faite A sr*ii 
comité de l’H«jtel-

•ntrairo.

«ton» u • la cite.

Nous croyons 
était accejit« © par l 
CorjM*niti«»n 
tion des plus fausse.-.

N «ms n avons pas, «lut 
examiner le contrat IVr 
reste, «jui a été discuté « 
année» par tout»» la press»» 
mais nous av«»ns l'intention «1 
motion au point de vue pu 
mardaL

Ia» c«»ntmt ci* •« impress ions a éu* donné 
à M. Perrault, par 1«« Comité de l’Hétel- 
d" \ ille, et signé par lo maire, après un 
examen que, jusqu à 
nous «iext-ii» consi'l*' 
clauses «1© o© contra 
depuis sc»ii «»bfent»«»u 
par !• cont racteur pt 
ans aucun * «»bjecti«»i 
exéeviton, s«nt par 1« 
de Y ille, gn;t par le Conseil.

Ensointxi leCoiuitédel Hôtel «U-Ville 
dûment aut«uiju* par une résolution «lu 
C« nscil en daU»dn 12 juiü •* 1M75, a passé en 
1881, nn contrat avec M. Forrattli, j»«»ur U 
f<>umituT% p« ndant <» am», <!«»» impr«';vsi«>ii» 
d«» la Coqv'rstûin et nous n© noua t*vpli- 
quoiis pas en vertu de quelle autorité le 
Conseil pourrait aujounl hui renier et dé­
noncer *©• obligation* contracté*:* en s« n 
nom f»:ir l'un de *«•« comités.

Lo cositraoteur A-t-il mantjué d’une ma 
mère «|u©1c«ui<juo a oca engagement* 1 
N*m» n'en v.»y..ns mille part la preuve.S» * 
comptes, jutqn a ce jour, ont tou* été »c- 
ccptéc ci pay« * sans la moindre protesbv 
t»on, son sh jY.t «le $1.000, n a pas c té saisi, 
cs»mme il «malt dû l'être s'il avait manqué 
A *«•* engage men ta et le C«*nseil.«:liaque an­
née, a \«gé !,.* »»rmn«*s nêce««aircs aux im­
pressions» sans la moindre objecii«>n. 

LeC«»nsi*il-d«» Ville,engagé par le C«»miré 

, n© |H»ut revenir sur le 
ou «juatre ans d exécu- 
snquête sur la c«*rnip- 
cite des membres «le ce

tante d’un cercle routinier.
Et pourtant, autour de ces magasins qui 

sont aujourd’hui dans leur administration, 
dans leurs arrangements, dans leurs mp- 
jK»rts avec la clientèle ce qu’ils étuient sous 
la direction «le leurs fondatcuis i! y a cin- 
< plante ans, U*ut a changé», tout s’est in«»- 
dtfié, tout a progressé. Eux seuils sont res 
tés immobile*, bercés «lang la routine qui 
les conduit, h effaçant peu à peu du com­
merce du pays au fur et a mesure «pie 
leurs vieux clients «’éteignent, ils s'éton­
nent un peu de 1 oubli «ians lequel ils toui­
llent et de la décroissance de leurs afiairas, 
eux qui ne ko sont pas déprrtis «les règles 

I tracées par leurs anciens patrons.

11 y a une grande «lifférence entre un 
•res de ^°,nnie «jui v.TTTtlo dans son but et celui 

nst un un i* J un but < n 
Quant aux «‘-coniptcs faits nu public ils cherche les différent» moyens de ! attein­

dre. Le premier ne réussit que rarement 
excepté par accid«»nt le secomi au c«»!i- 
traire arriv e’an succès par la diversité de ses 

! plans et de su méth«»de. Dans bien «les 
J professions, la routine 1 emp«»rte sur Firii- 
1 tiative et la recherche des voies nouvelles 

' et dans aucune profession, elle n’est plus 

forte que dans les affaires commerciales ou 
pourtant elle est l'anéantissement de ïont 
pmgn‘s.

ccuscut pour février une augmentation de 
l.-ViO.OOO sur janvlor. (Vite augmentât ion

-M. C. (’. Mic-ard, marchand général A 
St Bornabé est en faillite.

M. Kcini Brault de Stottsvllle, F.Q., et 
M. M.-Tavinh de Lindsay, P. O., ont été ar- 
retcg «ou» capias.

M. G. O. Lci îalrr, marchand d'article* 
de fantaisie, a Montréal, est en faillite.

REVUE DE LA SEMAINE.

Finance.
En dehors de l’examen de la situation 

«li s banques, pour le mois de février, exa 
men qui est publie dans une autre colonne 
de l’AcAo «fu CWo/u/*<•«•, il nous reste fort 
peu de chose a relater.

Sur la rue, comme on dit, on s'occupe 
jirlneipalement«U*chosesne touchant qu’in- 
dir« et* ment auxmaticres financières, et on 
délaisse l*. s operation* proprement dites.

L« Bourse a vu. cette semaine, tomber et 
l'ardeurtles «*ourtiers et l«-s « ouï s « n hausse

Marche au* vache* laftlèreg.
K» vaches environ ont été* offerte au mar­

che Vigor, la moyenne «Je ce lor était certai 
nement d’une qualité inferieure.

L« s ventes ont «-te lentes a s« faire: les 
qui l«|iie» animaux de choix «jui ont «-t«* 
amenéa ont ét«* tenus a «le* prix très élèves 
et les autre.s étaient «"onsidérés comme 
♦ tant peu desirables à n’importe quel prix. 
L f» prix ont «-te a peu près ceux de la se­
maine demiere.

Marché au* bestiau*.
Lademande pour l'cxportAtion a été tran­

quille et les vente» s«* sont faites facile­
ment de 4i a «V. la 1b.

Au marche Vigor 3ü0 bétes A corne» envi 
ron ont été reçues, et leur qualité lais 
sait tsiaucoup a désirer. Ix-s animaux 
d«- choix étaient ran s et «l’un prix « lève s* 
\ endunt goiieraleiju'nt a A- la iivr«*, poids 
vivant. I<es bonne* qualités ont varie de 
4 a 4i«* et les eouimuncs n ont j»as d«»pas*e 
3«-. Les veaux sont aine ries «‘n plus grand 
nombre et w vendent bien «1- è_ a M2.OU, 
suivant la qualité. Les moutons et le» 
agneaux de printemps sont « n bonne «le

Couleurs

Blanc de PTb p- Kry 25 îbi..
“ N «j * 2 . . “

Blanc de Fl’b .-«•«'t lüOlbc. 
Lîtharif** ft minium 
Kouge .le V?éni5e

Ocre j-une 
Blanc CéniM 
Terre de rij*«
M.i.'-tl'Jülr *4

Cwlr» ot peau*

6» 00 0 ou
b 0" U Ou
5 T4- n ou
5 75 0 uu
6 OU r> o»
5 25 5 4»»
4 uu 4 50
ü 25 H fi)
ri fi) 6» fil
7 n» 7 fi)
6 Si) 7 fi»
6 OU 6 fi)
«> fi» 7 fi)
5 30 ri ou
.*» -fi) ri fi)

Ferroun 
(juliica

ierill ie ot
crie

2 2<) 4 in

1 75 2 00 
1 50 1 75
1 2-5 1 SU 
5 5o «> uu 
4 75 5 UO 
1 25 2 00

1 50 1 75 
0 tv5 0 70 
0 60 0 95
2 50 2 75

I*. 100 !b*

^nir 1 sein. Xo-l H. A. |». tb.
Cmr . *«-iii 1 .2 B-A.
Cuir Puf ulo Nm. 1 . * p. 1b J--' n ~ ’■

0 25 0 2» 
0 22 " é

C iir BuAmIo No. 2
Flaujfhter No 1.......  .
flarnai».......................
Vueh« cirée minca

” forte— 
Vache *nr le araui . 

train écu "um
Taure fnuic»ufe........

” angiaipc 
“ canmjirnne

Veau canatlicn.........
“ francaia............

Vache fendue nu/.?
“ forte .. 

“ “ petits.
Car cuir can.idien 
Cuir verni jrrainé.. j».

’* “ uni ..........
thur irrainé ...............
Kidhrillant ..........
Mouton mince-

èpaid.....................
Buff................................

I i«-d

riirx payés al x «clchers

s uedonm-r J n Indique nullement un mouvement plus i 
les^MOuud»- î «le* rtflTaircs, a Plntérieur ; elle r«- I

suite <!«* la maturité «les engagements con­
tractes par 1« s imjrortntein**, et ausuijl faut 
bien l’avouer, de la quautiU* consid«*rable 
d»* renouvellements qui notant au chapitre 
de» «‘scomptes portent au cr«*dit «lu mou 
vement «lu mois courant, de* transaction» 

J qui remontent A «les ejx>qncs tn‘s Ancienne»

de la MMiiuinc demiere, LV-ue hautMK*, un | ,|1und«‘de a Les porc» sur pie«l
peu soupe au lait, est reton.be*» assez f K°fit fermes de,» a 5]c
promptement « t retombera encore plus j ---------
l..*-, *i J.i jxi-ition tinan- • ; du puy« ne si: j Marché an* chcvau*.
relevé pas promptement.

Leseu) événement important, en fait del i a j ' < *
.................... t -i.-h.-r. : 'sriJ.V;l,1V,'a,,rtl'narrl7 I •• •• tondu.
r.» i «m...... t d-s . -ni-ruM du (rom,-me rt T . t4 1 n'*u*‘“£ “ »*««»«.ir.'i.t (U. rul.rst I . n......nm. par I > ( ornu ! SU'I\U1' ,°?,H"'U‘*’S °" ,1 “ <«« vmu -rtrlb
Kitnm de Montiv.ii. d- t.nus icmU-urwil.i.-s u! „ , I b° c,u;'a"» a,ne,»'s
, n iU - t portuuM ,, d-i,:,..r. t Cul.c j ia^mm.'io2 “ntribueTîoûsiZr^bf®

ment ;i fuir», baisser les prix. La demande 
actuelle ne porte, du reste, que sur les ani­
maux «-ommuns. Le* dernières ventes, au 
marehe de la ru.» du Collège, ont été 
comme suit ;

ces colonnes, à t-t «
.ult, contrat, du i Io:s avanc« s aux corporations ont «*gale- 
pui» <1«» !• •lignes ment subi un mouvement d'ascension de 
s-»*» cana«licrme, 1 Aucune complicationnVtant sur-

’ ’ utor II venuc dan s le monde industriel, il faut en
conclure que cette augmentât ion «'sr «-gale- 

l' L<,in ment duc au Pacifique et elle explique du 
reste jvirfalternent bien l’augmentation de 
la circulation tel que nous l'avons Indiquée 
plus haut.

Tableau compare «L: ia &.itauUimi.—rki» 
banques au 31 Janvier 1SK> et au 28 février 
1885.

PASSIF.-
Janv. Istô. Fev. 18S,r>* 

Billets en circulât ion $2fMW9,0M $ci0,lfi0,082 
Di-pots du gouverne

NOTES roMML'IU ! \M s.

La consommation du vin «1«» t'hampa- 
pne "a dimimu* dans mu» pix»port ion colis i 
«I«•râble aux Etats Lui- «le I8S.3 a 1*81. ( i

i «le-sous nous donnons !«■ tableau «le* «juan- 
tit« s imjH>rt«‘es pendant c«-s deux année*.

- x / n ^ •ît -r - - > -. - ^ ~ • rr»
: j >

_ J. / z I «C
: 2>«r2 i, 3 £3 r- ~ r

“■ o Pp** : r3 rrfr p= Pr I •

« inls-ion e-Maltc dans 1« but de couvrir 
I'i cIh an« de ^'-aPi.OOO d'obligation» duc* le 
1er mai prot liain.

La position financieiv de la villa de Mont 
r«‘al, fe soin et l’iiabileb* avec lesquels ko* 
finances ont été administrées, pendant < ■ s 
demiere* année* surtout feront «1<- oette 
émission un v«Titable su«a «vs, dont nous 
l* !i«’it«)iis, a l'avaiu*«*, AI. r«*chevin Grenier, 
!•<••'1.'l'int du C-i t. d« l'inam - s. Fn de­
hors de la *«*curit«* qu’offre la ville de Mont 
r« al, par elle-niênu*. il est l*m de faire iv-

I' il v rcr’rê S . 1 {■ l'Olb 
j Pv«ux rerteü Nu. 2

r.» position du marche-,^ toujour*, la | rraüx p. pW

Epiceries
Aasndes......... ...
Avelines...................
(’.nielle en branche ..

Lu cheval bai brun, 7 ans. 1.100 Jbs., 
$12à ; une jument, do, f* an* 1,!50 j{)s.’

10 ; une juim nt noire, 7 an*. 1,200 lbs.* 
$140 : um- paire d.- jument», ü ans. l.JO»* 

w* 1 1 Paire ; uin • de « he eaux, 
1.2tM Ibs., 8310 la paire ; une paire de «•lie-

F«»r à cheval 
Ordinaires 
En scier “

F« rii a H« i<a«^- r j-. Jtmib!? 
Fiches; Cuui.ét», toutes «il 

inuii^ion». Ï<X) Ib-.
d«>. L **

•• 7-J«i. “«4 A 44
“ 5-ib.’ 44
“ 4 ••

F»! dr Fer:
Poli, de No. 0 h No. 6 

par 100 1m..
2D oen t s en ^>lu* par No.

jusqu'au N«». 14.
Pas>-é uu feu. de No. 0 ,5 

Nu. b par 100 lbs .
SLi i-ent.- en plu |>ar N«> 

juKqu’uu Nu. 14.
Gm1\ snihé. de No. 0 5 No.

^ par 100 IU-. .......
20 coots en pIuffpsrNu. 

iumu’au N<». 14-
A tisser i Nu JO....... p. 1b
4 cent en nlu» par No 

jurtiu'au Nt> 30.
A tu>au de poêle. No. 18.

par 1b ............................
A clôture, •Barbed’ |». Ib. 

(uuiptant.
Fil de Ijilt«>n. ù collets p.lb.

0 60 0 *5 Fentee Mulléables....... p.Ib-

1 lu 1 i* I Ordinaire...................p 1b
IU sSi'Æte--;..........“

0 21) 0 2)1 }. 'x • : •
0 12 0 14 ! Jf'JP 01 fi0»»'!* ,
Ü 16 U J8 r„ nlcU*.....................
0 1» 0 17 L1 c,ou,, Cü«hé5
0 12 0 15 ! ’ ;in- Pattern.
0 11 o 16 ( J,e3à6«»ouo«*..p. lOOlbs. 
0 36 0 .1 ; ft21 J;;
0 35 0 40 i pe > Ail
OliquiM De Hall......... p. l'«>lbj

De IJ pce.
doue coupé.-» à froid :

|>e 14 à 1| pees p. 100 lb«. 
H p**........... ....

Halles
° w o ou Iiuii# ém morue T. N. •**« 
OUbfUOffJ Tania-tir- ... ••
ooo 0 uô jlluilelaïup'iuar»* «at. ** 
0U> 0 U5^| jî||ijtt bt.tneht-uri 
0 Is O 25 
o 2'» o :a» 
o u 35 
0 374 0 45 
0 !*J 0 55 
o ou u on 
0 3) «• 25 
u . 40 o 3. » 
o 40 u 5u 
0 50 0 Ho
0 5u 0 ho 
«• 50 0 iiO 
u 25 u Üti
«J 30 0 40
1 30 J 40 
0 (V. 0 Oo
0 30 0 UU 
U 25 U IU
1 75 1 &o 
1 «JO OU)

“ «ht M- rue ......... **
** Patin .........  . **
“ de Lml. « kti ». “
“ - N«» t. “
** d’olivr pnu.tt I». •
** •* à Uiuclic “

Huile «1- Paliur |» I1-
** de Lu» > i uc i*. *i
** «le Lin b«»iiil!ic-p- kI 
44 de B.i leine . .

de P« »lrois. . .p elmr

J ou 4 uu
0 D«) 1 r»
1 25 2 /•.
J «■» J U») 
u r. o ou 
o 35 0 i»
!» pi O HO
o uu lu tu
0 Oh I) Ho
o «s) p 124
0 2» o .>o
0 25 0 :»U

o 621 0(A 
0 55 o 571 
«* 7o u 7, 
o 07 u 7» 
o uo u ou 
«* o«) ou» 
o 9o j ou
0 85 o «*U
1 i » i au 
1 50 2 (m 
o us o ir»
»» 5*» U U»
0 6.1 U ou 
O M» u J»,J
O 17É u UH

T..1
*■« 2| li»

«HS

«K

'*4uer PnWal«. |.
N«ry lo
Kuryfi.,,;.

J 4»-t|C (MMI.J r, g
laUc p-aitire

v",,V" " v“r«i*
I» ar .1 ,

6i > 7* a h» « |
•j » i-» » is, 22 ;

18 a 24 ù JM I {ü 
îîo .» ;2 u 24 x ü

Vin, «t B*.
Sherrie

on

: M e «e
® F* Om

t ü î!■\9* «tai

queur,
D

• HL* 
m«*nhiii l+mUt-n

HTl« ; Tu bsi»«ri»i ,

.... i
Paul Kwdle T4*u» •

CI irel». 4J ri u- J- • ,« r 
Bunliff* \
(latinpii,rt'i» m jùiif,,
1 luuch Irai- ; , u. |

1 85

( k(iis|N«m*' aiu«*r . p. fci ! ^ w 32
Laines

l’oiscn «lu (’un tda pur ll>| oi' o 2u
A rrsehée .............. - M» ..-o 0 22

V K tira aapér ... •* o 2»« 0 2s
B Snpei ieuie
Voire...............
’up de B. L__
\u-Iraiie

o 22 0 i', 
0 21 U 22 
0 lo 017
o :x> u n

Boutet extra 

Brandies: lleniw.

AL«rt« U .. ’
Pi' Cl t’a.Mill,.,, X { ^"|î ' ^•• .. v i’ - i'1 " I, »e«ih-« t v.

s fr» 1 » m 
• k'I ; > b) fm

Otard Dui»u> £ Co. ^

P'^iuif I>ui,,ul
^uuntin A C»,

(»û*'ftive Doit1

0 20 o 21
0 25 0 27
o -j? o r:i
0 3.5 0 îri 
0 30 0 33 
0 â5 « 37 
0 35 0 37 
0 «.-» Ü 95

4115 00

-Ib.

K-prifi : p. w»,

i - »V P

Vfnterian* do Cous- 
OH. « C«i tructiou
, uu 7 ûu 1 oir .
J 5o u .v» tfc. . a4pç........... .p. m.fl’1 ^ 25 00
. doit «aiire, j»in, p. 1*1 cuU-i 11 1 * O 35
2 55 0 Ou - bhin8 1 ... .p. i... ’ lo 00 15 i»

00 3 30 j “ •» 1 pc........... •• 12 00 1«> U)
3 00 S M [Noyer noir-, cull*.... “ p* ,,,, Üt ou
'.2, 3 68) J •• •• 2<t-tu! ** 7 » <■> «I «10 d..., — • ■ « ■ ’ ,J6" ^ : '

•* plat........................ *• 0 «5 u »H
“ carré .. ...................... ** Lu H 0 l‘j

Orme tendre lre«iual. p.m. 24 u») 00
3 • ou 4 ' Ou 
0 fi» 0 25 

35 00 40 uu
2 35 2 4 > l^in « inir ireaual. “ J' 00 37 .'-u

22 00 27 Ou 
14 OU J6, Ou

0 («5 0 06, 
o (jü| o oo

u 31 0 35 
0 10 0 il 
Ü 00 0 00

0 Os 0 00 
0 20 0 22

0 051 0 ûf»4

0 03 4 0 (M 
Comptant.

jüi u«e «lui. Ire quai.
Pruche 1 a 3 pc.
Chêne rutige .........
Pin clair Ire quai.

** îîtue ’* .
.Sine ** ..

'•hipping cull»» . . p. in. 11 y* h’ V) 
Kpinetfe ru. t relia n de,. “ iB O1' 12 5«»

< uiL .. •• iooujouo
CbaepenU. Pio........... “ t"* 2.-

" Pruche • 4*
** Kpinatu.. “

Latte*.............................. “
Bardeaux Pin Nul.. “

*• No 2. “
Bardeaux Cèdre No.l- p.m 

No. 2 “
N«». 3

17 UU 1S OU 
JS «HJ 22 00 

1 75 1 UU 
3 35 0 00
1 85 n ou 
3 ou 3 3 5
2 40 0 OU
1 4M 0 U0

c.-« «tw *• 4 lu 4 -s
i r 4 v » V': ? ll» ' : 1*; . -
A. v . A. Nwet «iin. «"e r\-t»; 7 4. *

1! c'Vvtr| ;:v ;v,
Ils, Bara© ..........
u - ■ èr * i ->
1 «'fier uuiimcïS .. 1 . :,,

'Vhi^kev# import.\
Uuy, ruiriu.ui X Coiv il(| o. ; j,
PheriffV ..
Wateon..

Briques, Ire qualité p BxA: • 1,1 0 lu.»

Chaux, iiuconne p. 100 IU.! ^ J* ° O'* * 
Ciment, Porihirut p. tri l ,* *. <• I M I il» l kBrique:1 à feu.

Métaux

.'55 OU 40 OU

0 (K 0 os De 1;
0 tT 0 U7 i^loui ^ nver par livre :
0 06 0 U6> E*Cu>ii*tx )
0 0«) 1 00 L, . „ . S
0 25 0 )0 (-‘<>U8 à nnir par luO Inres 
0 fi» 0 75 
0 12 0 00

"33 on
0 07 0 UD 
OU» 0 12

Cuivre, Lingot^..
en feuille. 

Kfain, liiiK'>ts. . . 
2 40 0 fi» | *■ barre» .... 
2 65 0 o» Plomb :
2 fi) 0 ou S.iurnon*___ .
> 1 • 0 fi) Barre» ..............

3 90 0 00 Feuille.- .............
^ . Dechaü-c. ........
.fil 0 fil 'Zinc :
3 40 0 OU *

p. !b.| Û H* ^ L-
. “ j Q 22 0 24 

»* 0 2u 0 21
j 0 u ... (rHrir,,.? par baril 

. 1 0 llU „ PstMita
’ j 0 044 ü 05 I

*. j 0 us 0 or.ii 
•• otttfuîsj!

-tb .
P- fa»-! 7 *0 jV»
P K.tl ; - Î#

Dun ville i Co (Iri«h ignï j '* 3 £
“ caioej «1 ïl iü

Grain» ©t Farine»
Blé- par 68» lb.< :

Canada kl.inc d’hiver OfV) (jej
j ‘ ” Nu ;l. ')•** Ou
de Printemp* ■ :«j 1
(houida Kuux «J’hn çr ') :r.' 1
Détruit No. 1 bl.tr * :*j <: •)
Toledo roux N.>. 2 . • , ,
Avoine Nu. 2 p 2 il » .. • .)
- . .

..........
1 ui- pur 6<o lüa ' 'i
8arrtitin

Extra «upérienre 
Extra "uperfii;-
Faney.................
Extr. ■!«• Printeinp 
Superfine

....| 0 fi» «üd 

p. brl. J 15 4-j

L.r.g;^. -Spclrrr” .p M».; <J “j ‘‘[j Farine de Imiulanger • 
f euilles. No. s......... u«4JOO|i Américain ..

Clou* à quart par 100 livre?
i ponces ..........................

U

iriaiija«‘r «jue J«* reinlMiuiHHcnicnt «le cet cm- I V^1X bai brua, fiau», 1,200 Ib*., et un 
pï-unt est garanti ]» u un paiement unouel cheval bai, 51J0,
«! un pour cent. sur ia totalité d«- I Vmprunt ------
fait par la ville., au fonds .special ri amorti* • Marché au foin.

. , , , , i ï c continue à nous arri« . r en bonne
l r.. temr»s«ie malais.» «ff «le placements quantlU. les fermierK semblant désireux 

riout«*ux, cet emprunt a 1 avantage d offrir ! n’écouler leurs stocks avant que les chemins
riemaiule . Helas-c 

ni i Mêla.'

• HMtMwx, r. ; «inpruni .» iiiMiniage u oiinr O «soûler leurs stocks avant que les eheini 
un ni i» * nu ni a ! abri «le toute lliurtuatiou ne d«*vlennent impraticables La «lemam 
«" «l une ivali-atinn prompU* ei facile en I cm toujour bonne «•; absorbe tout ce o 
cas <l«» heSOlu. rst nft. rt Ym,« ^ .1.. Cn . or . J

Clou* de gi roll f nonmoulu'! Ô fi» o is !^J0US ^ cheval Lrc...»à4ü

<>“* ^ . . . . . . . . . JJ <« j ..
0 il o 00 i J EsCOMini : 45 à'5)

! Pointés et fini* li-te .
Ibs................... lintc...

8 *'  ........ ...... iii»t«?. ..
biT trti >n «a pouatil 1 ILyU4r- o ou [ x n _e-^j-te

Ofi» 0 85! H à - p©**
0 fi» 1 fi» ; o{
0 75 U 90 $1 v ■,
0 06 0 00 4 i. ,. . : - •(
0 65 U T» •Cluu*'«rtbronuettr«3»oulier!

Café vert. Jars .........
Calé v«*»t. Maracaibo .. 
Calé vert, Ceylon ... 
Café Java, rflt)
Caf é Marueaibo, réti. 
Calé Ceylon rrtti

: ii gl«- à linge 5 grottes..
Homard .......... .............
In-lig ma dm?.......................
Moraroni en «juart- 
Maoaroîii «n ixifte- 
M ieoroni. bulle extra. ...

20 Hjs ch.ique.....................
(Vermicelle en quart*).. .. 
(Vermicelle on boite*) .... 
A , riiH-clK-. bte « xtra) 

artmre.
«lu Descartro

nient f«*«leral. 
rVj»,, s » n garantit.. 
I»c;»«5t s riu gouvern*1 

ment pn»viucial. 
IVpôts publies 
Pr«»ts ries banques
Du iu\ banques <»a-

IUX
n.vnonnes ..

Du aux b;inqu«
Liât s l’nis

Du aux bantju» * 
«l.ntis 1«* Royaume 
l ni .

Antres di * tes

3,-V»7,l‘2H 
5K5. !2 4

Pl,fi»7,:t.5
1,376,411»

UITI,«44

140,Û3I

('“•O.S'JJ 
2d, ' lui i

2,si:;. 147 
iTi'tîîW

Pl,li4,«7d 
1 d7l».2.'id

i.nwjjs

L5B,74U

l,.v57.vri»
22,C(».52

2 ^ o -

* ^ r. r. r i - i c jé p ‘a ë p -
fsf | üs | èî'M z\\z

i5 «c i.- i» u u - c « ^ a

/, i %

al du passif.. :i:n.oi*2.7o:t

de rHôt«i-d, 
et ntr%t. surf 
tt n, sans faf 
Üon «-u sur 1 
erntté.

Dans tous 
at«»iia pour i 
délicat«*s qui 

I
as no* ri* la 
h «les a<x’Utat i 
vrrwtton.
I Dans )* fv.r 
r** a-t-il I 
par ri«»s gens 
tons fort si n« 
*t les apprén;

vai
ut a

K-peee-». .
Billets de la Puis* 

sauce . . 
Billets d’autres ban

qnes............................
Du par Itai^ues ca

riiemirs . ..
Du par banques aux 

Etats \ nis .
Du par b iiique dans

le u. r
Bons du gouverne 

ment f«;«léral 
X’ahuirs étrangères. 
I'r« is aux gouverm 

inents
Prêts sur valeurs

publiques................
Prêts aux corfu»r.i 

lions m un ici jmles.
Prêts aux corfKUa 

tioiisindtistriell s, 
F’r.'ts a d'autres bnn-

ACTIF.
7,620, RIO

k? 'i * r

'tt.gsïHISaS

-3

«■ rr T" I ? * ~

3

Les taux d’escompte, ri’intéiet et de 
change sont sans variât ion.

Commerce.

est offi-rt. Nous cotons de $6 à $7.50 les iou -'L lr'.-»* Port->ric«» 
bottes suivant qualité. MHax?oTrinidad

La est a -c/t a'ionriante et ferme de 
$4 a %j les 100 bottes.

RFVl'E DK IIOM’OX

(De notre correspondant spécial.)

Boston, 3» Mars ISd'». 
urains. l.n avoines, je mairb« a été p*»u 

prix assez faciles. Le scigb

Le prolongement rie la Raison «Phiver et 
les froids intenses de c«»h ricrnicin Jour* } 
ont eonsiflérablement retardé la rente et 
la distribution des articles pour le prin 
temps. La ne mal ne a été «les plus calmes, 
j»ar contre l’anang«;iiH»nt provisoire «les 
diflh ill • uropés»nn«a, aolutlon pa<
1 ;11 [uant i pn-ent. <!<• j, question de i-ACtif av 
l'Afghanistan sont venus donner un peu 
de stabilité au marché. Ia*s frets, pour le 
printemps, tout au moins, ne subiront au 
-•me hausse, et )«s contrats passés pour! Nouscotons- 
li\ raisons de !natier<*s premi.mcs lounb s et ! Avoines hl.mclies No 1
encombrantes jimirront he faire pur les im- d.» * ’*2 .........
portateur» aux conditions prevue». tjü

.mai:« navdîm *«K( ni '. I.a vemnine a Avoin's mélangées 
•-N» mauvaises pour cette branche de notre du Panada No 1
« omnmne «*t i) ne pouvait en être autre ! ^ 1.6 rangs
ment avec la température sils»ii« une dont j «lo 2. u do
nouN soumit ^ «çiatifl«»s. Nos inarx'hands de , do p do
’vos prolltent «1c ce calme pour discut« r le

Melatt»c£t. Tito.
Melmiwe Antig» a__ ....
Muscade

i Mine pl«*mb Martin.
( Mine pbirab La;>ierre 

Mme |>!<>tiib «San bean*).
Mil anflaifl ....... .
N r .i •< j ! i . - * rttii'• 4. 
Noir :» toolb ; fr ioç * ' 
N< .r à *nul:er* fr.ii r’-* j-, . 

.
N«»ix <tu Itréi-il Pecan.. 
Noix Bt»rdenux 
Ptl-r* en bot U'?. 2 gn)?«es.

0 20 0 22 ! - 
0 14 0 UO
o jo o eu

J’ wnk*

Acier :
A resrort...........

( umpfant Ali»-
. „ . Américain.
5 0o 0 fi» A bandage.
4 Co u fi) A pince .
4 95 Ouo Fondu.............

8» 0 fi) Poule, ordinaire
3 30 0 00 i D* in an ici eu.

Fer eu «iu*u*e. ..4 SU fl uu | Siemens . .
4 40 0 Ou i (’oltiif-.*............
4 lo 0 00 j Ijongloau . .....

j -Sammerle*.......
, .. 1 Glengarnock
4 45 U fi) j (arnbrue...........

" " ê' Eg! in ton........  ..
0 00 U 0o fVr en barres :

U ir;! u ik. 
0 051 o tu;
o u-jj u u : 
o fit o i*::

..x."-. ssüisff.i kiMiiné ••• - i;:

Pollards, ............... . 75 : é
Eu •ae- 0:-r. ’fi) Il I * .
De la ville déiiv. “ ' tld

u in » n .rin<‘ J>v,inv ‘ " i Ü r. ‘
ou.,) Ou: .. fra,mléeM I A S
0 034 «) U4 .. t oï

«le tarnizri. " ^
fon-................... fen i tonne;] - ‘ ' '

Monléi............... •• *•' rtw
Gru......... ............ “ lié fi) «mu

I fi) IX) no I
175 22 «•»*

,.1 25 21 's» j 
** 20 fi» ‘Ju 75 1 
“ j';1 ■'*0 24 «si ;

lii nii It1, |lf'*r«‘nv Labrador. Nn \ '104
•« (IS J5 UU UU j j.-,rpr

Poissons

i Ordinaire 
0 24 OOfl Atli 
U 23 0 fi)

.p lOO Ibs-j 1

O 22 ♦♦ m 
I 3 ÎA) 0 OU 
; 3 65 0 fi)

I »T- Sn^r
D- N ■rvï-g' 
Luwmuor.

♦ goieiiH'til une vent* mod«*ree et par petits f Pipefen boite', a gro?»e*...
lots seulement ; l’orge au contraire est fer ( Dojrre r>n<! noir..................
inc» avec prix très aoutenus. j IVivra rond blanc ...............

; i5*«dr*, condition c«>m-
I mune... ...

41 i à 44 J Poudre, eondition Ilarvell
4U » 41 tè*hc* ..................
•iwi • o, 11 lu* Patna................................
uvl j* ' Bsniroon.......................• »«KJ a 42

—
88 à OU I , . . ' ~
7«J ;v VI la-s autres legum#;s sont aana changement8

' not' blev.

i ««cOinj*t(
2 40 fl 00 B^acttci. P-.inte-, etc
0 n fi» i F n paquet*......excompte
0 65 0 7u>A,,;‘,,vrc...........  “
2 40 0 fi» ,u'on/
fl 33 n 34 -A voiture...........esenmpte
fl 00 0 i*) ! £ tc!fe* fraisées, 
fl 30 fl 20 ' *} c*liYrue»
fl 27 fl fc* (r.A ...............
u 31 U 32 |Fiii-Vc« et Coussinets :
fl 30 U 7u ......................0 7o o ho farauds-mères, ^ (Taper!
2 Uu 0 uu .............Ese«»inpte
2 U-> 0 fi» Lim«'*. KAttes et! iers|M.int* 
U 4-i u (il ! 1ère qualité . .rye»-mpte 
0 fi. J 0 fi) i 21e qualité.
0 2s i) aj Mèche* de Tanères..*»iepte 
0 34 fl fi) f THr.-ère^.... .......
0 4S 0 fi) i'‘■'•Dflef'fraisées, .eseptej 
U 73 0 fi) i
A b» 0 0 » r „
«mm o fij F onrnitnres de na-
1 lo o fi) vires
1 ln) 0 fi)
fl 1^ A 1 » Gt-uO -on (ccal tart)....p.brL 
0 30 0 UO 't«>udr«>n W’ilmington.

,1*11)0 Pitch.............................
0 75 0 tW Ré «ne épurée. . .p. 28»)Ibs.
1 2U 135 No 2........
fl fi) fl'") “ tuile et No.l............
*fi> U fi) 'Huile drthéré* . gall.
3 50 3 50 j Etoupe (navy)...........j. j),

3 40 0 fi) iXûle
3 15 0 00 i

Par cent.

. . !H*rei.*»rs N«». 2 
r» ,,V ,D uengrOni- bref 
* ' M«*rue Mche
4 ,K‘ •,'tl tue \< ?T V- . :

;• r* Nu. 2

.
I „ ............ Truite '.vuui -u^e.

4 4 2. 4 U 
ft:*, t 5 i- u:: i 1: ^

x £! u uu - , ’ L-u- .^upenenr ?■. : -n ,l 1 ‘
Nus il à.» • : .; ■}. >aum"u N-. 1 ;

Noire N 2 à 27 p. Ih • I’ ’ •• v,
- N«). 28 ..... • I -I ’V * ‘"V: •• No 3 d'*' '

30

H hai !! i Afuquercau N-- i 
U fij UU6- >:,Uinun Bf^'bdi CYiluué.' i

40

F' ‘ Giilvainsée, N«. 24.
2-' \ 27} “ s<>. 26
fc** '• No. W
Jfi * i'î Etamée,
** 5 -A No. 24, 72 x 30 . ..

Nu. 20, 72 x 3u ..
No- 24. Ü4 x 36 ... 

r>rrt, I Nu. il», 84 x 36. ..
•'* fo De Ru«»!»ie, Nos. s, 9

2o à 25 ! Du Canada............ p. boite' *• ^ 3 00
i- v |F»ri>lanc :
] ■ J J' G kel 0 . . p boite! * * g-1 ........
t’ Charbon de bois I t'. 4 •' 4 -5 |f|:U„|
' 4 ;1 ’ * I X *• 1,11 0 00 ,Wli
fi) a Ü Pour chaque X ad«li- - s,ut Pri Ktnl

rim 1 de » ii D C 1 4 - Proilnits de la lerme
iFciiilUrd à cercler p 100 ib „ Beurre ;
I Double " ; 2 3d 2 40 ( rémeries
I ! Murrisburg .. -. .

Bmckvlll*' . .
j De Pouept ....... ...

Kaiiiuum*ka.

OU

i «c* m ('«. Produits du Porc etc
:! !î ÎJ' B*vuf ^fité mr-v j )*rl , •. :?

I 0 »r ft |r],l^fd 9ald me** On Ve • • ; • •
I * ww,îi " “ eanadim “
iuii ai, Lanl Thin m-’-> -: Ml J M2 Kaiii-luu x - i » ,ril ’ " / '• W.l •> AA I ( y |U fj U

ü ftj « la 
u u u v
0 fi) 0

en seaux 
en tiuetti

Jnmbour salé-.
*r»ê Tuiné-» ..

3 y- 3 50
3 50 4 fi)
2 «a n (RI !
2 75 0 (II i
4 fil i 5ft
5 fi) fi» |
fl 4.» u M
fl 07 0 «N j

Platro pour la terre

0 21 92: 
0 15 017
on or
013 «8 
0 14 *1»

• p brl.' 1 *6 0 0f> 'Kroiuûgc fin 1er ch-'-x ; 11- O L;
par 11) baril* i 1 1 » Ü 60 . ni«‘Veu

“ par 20 A 25 l.anls ..! ] ]'.» 0 fi) , «Euf^frni- ..
** parîi<)Imnl-................ 1 n, üon **
“ par 7fl -i 1»S) bnriD. 1 ,t* fH) ' Km-re «Ténhl.
Prix net à 3u jours. ! I 8»ru|»

t» ib »)i: 
.en riii?sc. 0 17 •* >
.-n ban! ♦‘i-
.......i) lb* 0(S «o-t

p )f I.)»

1-rnti-rM rhaniromruts du iarifw ,Kmr 37 I ,,an, ^
vo\« r «l« l« gatujfi Hiir d« l«»gation a Ottawa,
.<liii <!«' (b'inau'lur une « laHsiflcation rniam.! i fuonun

11,92:1.001

i,c««,2in

2,672, «x>6

il

I,OUI.010

I.LN.SIB
1.7M.Ô74

2,287, LTi

11,310,290

1.170,873

15,342,<>.»;>

7,100,804

10,797,314 i
4,435,714 I

2.579,501

9.355,736

2,858,590

LPN.Sùô
l>J3,Ks|

3.975.2C 

11.«4(7.063 

1.1.51,421 

17,440,312

Ib-ux marqucH senh s ont subi une nug 
in«*ntation. alors que l«;s autres HitiiisMairnt 

j ib s r<*<tucti«>n * coii.si«lerables. « '«»ll«» dont 
* rauLMitenfatinn a été la plus forte est celle 
' «b* < »«-org«‘ tîoulel. Maintenir sa vente «*t 

même la d«*vclopper alors que tons l«‘s con­
currents voient la leur |>©rielit«*r esi la 
meilleuie preuve «pie l'«»n f»uissc avancer 
•i«* IVxcelIcnce «l’un produit.

-1^» nombre des tonn< aux de vin exnor- 
l« ^ 5 Porto, l'annee «lernien*, a et»' 62,o22 ;
! » valeur du vin qu’ils eonfen»i*>nt '•Vie 
vsit -s 1,018 contes «le reis <l,lj(»,ono fr.)

h'nin >t pailU Le marché nu foin est .» 
la baiss<‘. par suite de reeejitions consirlera 
blés et ri’uiuï detiianrit» a*s«'/ faible, avant 

« lassilleatlon raison | pk t a h hmk.—Taî innnriiéexr, entraîné une niigim'iitation dans les aecu
■ ! i ri-ab;** «I-m u. handi-M s »t. «1 .• ■- u l ’• 1 plus ft nie au x jm x en L.ais-.- «i,-M mnlatiorn*. 4 V n est que par exception qu«*
’•i !• iiMis »-t antr» - tribulni ions doua i H**maiiie «iernicre. » Ion peut vendre un v\ agon d'extra à 818.00

1 : - - r» ■ lue > .ns d.-«holts ^ rant Lo I«mhi • fra- «U- J'Ori-s- hou choix l!-1 - I*,|,l’a,r des vrilles variont de H7 -«
, 50 la fomu*. I.r marcfic n’est certaine

BOURSE DK NEW-YORK 
Derniers cours fournit par MM. T. Rrighstn, 

Bishop A: Co. Banquiers et courtiers No bî ei b.) 
rue .Saint hYancow Xavier.

uieitu nt «ieinaiidei s au ministre, rosit* .« i vend facilement de 2h h 29 e.
avoir s'il l«-s accordera.

» i’t« »"itir.•■*. Les affaires ont

bon choix, te ; |] 
sans necumu

«t*-

«in moyen a bon 
ri«> paiivn* 
d«) « lulotnmagé 

J’aille «le teigle.. , 
do d’avoine..

16.00 a 17.(4)
13.00 h 15.no 
10.09 u 11.ou
19.00 a 19. OU 
O.UOa 11.OU

do
«!«)
do
do
•lo

les pays «lu mou

' t .» V;UJ k |Kibl)cS,

uinpt
d«j

122
788.> 15 :>36!)32

123 910 590
en tout 

franc»* non

■ont ch«»ses 
u «*lles s >nt pr»'-- 

t<»ujour.s nus.

r>tK-n et do mal-

do garantis . 
Hvp«»thèqu«*v, etc 
Fxljflees «!•• l.\ ban

3.027,1 il 
2.090,2*28

3 19s. 550 
2,173,000

3 1.58,310 
018.398 

‘2,080.99 <

3 .198 717
2.251.1 D

q JetTi

•t le nu

>n aitxqu«»lles te

Total ...............2I3.088.9U3 Ç213.110.029
f.-ï dévelopiM ment de la circulation, «les 

«'scouipt. s et «les J»re*s n a « té fait qu au 
détriment des ivscrvcs des lianques. I<c.s

(/exportation «les raisins d© Corinthe 
sVIcv.in, au -Il d«*c**mbre dernier, à 216,- 
700.5li livres v«-nit!« nn»*s

1 - qua.)'it« s «le grains et farines im-
port» .** I ms !<• KoyamurM ni |x*ndant li s 

I Hiuiiaiin s liniss int au x dates indiquées ont 
I «'te comme euit :

Mars h. Mars 7, Mars 15,
I ss | ks.5. | Ss4.

Farine, qCS ... IWJMP 155.090
Blc. mis . IIOfRX) • 5 » * r» iMfStMM
BIc d inde, mt*. 70,«MK) 19.V1MMI 96,01 M)

l *^ 28. Mars 17, Mars lst
Dvs». 168" I | S82.

Farine, qrts .. li >u»"* 230<m») 155,000
RL mi - i fwi ' i"-1
Bl«’«l inde. mts *2ix),0l)0 KXI.OU) OO.OUO

Iation <iuelqu. s tnarou» s siH-eiairs uti.-i ! n,,'nt fav.uable aux « xpediteurs en ce 
z : t-'»" tit un prix plus ri,.»,; iiMiis clb ^ font» v i "u'Hc d.* seiglo ent tranquille

‘"a s,t I «•olleclions disfaisante*.!^ s iMI!- I ' 8 qualit* s ordbmin-de l’Omst I cotons.
pi’ix «il giu-r »l s«* nont maintenus «• n’ont j rnîi,'nt de 25 a 7 »• f.anou «uu» de cfuux «.o0 à 918.(0 la tonne.
j)«s varie depuis la H«'mai ne dernii're.I^H tb» s ! ' «1^ fabrication des f«*rn»es du Nord varia .............. ‘
««•Ills, «Unsles basses «Jiialih-s surtout, ont i 5‘.,l,|v ^ a^ûc.niaislcntieiubledclaoua- 
m«»ntr«* une grand.-fermetea. la tendance hN‘ nHh'’z faible, fieu de lots attei
«lu marche, nir ces mu tes est ccrtaineuient lîl.la phi* «-levée. Le licurre oa
a la hauss»-. la-s stocks |»our tout ce qui J^bricatioii ancienne e^t preaque invendu 
est nu dessous de 25c. sont rare* sur I ^

Lu fromage In «lemanrie eal tou i ours 
’ ’i’1 .n1Vl 1 l>rlx wtaiiiumaircs. Le froina-'H
' «ui-..bU-mefit d-* pu mie » ebolx , st ru ». 7 t 
h econU» par |>etlts lot* de 1*2 ù 12W. I ne ' 
g ran «b- proportion du stock sur place et 
«tans de mnnvalw»* conditions de goût et m* 
peut être vendue, qu a des prix très U'i*

Lnn ufs. nous av. ns « signal». im. non-
j ePe baisse avec un marche très peu m ihh 
Ih ». ventes d’reufs de l’Est de qualité exf i à ,

»» h»)«ur* paraissi'iit mieux dispos» s qu-» , ,7 S a * Jut» *. de 21 ^ a 22c «>t de Imui choix A NC KH FAITE 6 KFH MA IN 1I.VNDISK3
• ’................ .......... !........ leur» onrè, Miéut

Beurre-

pince « t la demande d- l exfiortaf Ion f>our 
ce* lots est telle, qno non* pourrions non* 
Irfuivt r .« un certain moment complété 
men dépourvu* de ce* qualité*.

KEN* l r KKRItONNKNIKs.—Dan* c»*tt«* li- 
->•♦* ont se plaint également de la rigueur 

»l» « n u*-.n, qui g«MH> considcrablcnn-nt la 
distribution de* niarchandiseH eu campa 
gîH . (Quelques vente* de f»-i eu gueuse 
«ont inui ut a i-tre faites sur place, « t les

MOI AXE
TRANSIT ET CONSIGNATION
Oorrc*poru1fuu * «1an<, touirt les principales 

v il les d'Kurope cl il Amérique, entre­
pôt de première eluuM .

|».*i u* pa**«- «juoique 
encore faibles.

Le fer en iMtrrc. en t«51«\ les fcrhlam-s, i ( r,-merl« s du Nord 
ct«-., etc , «ont ferme* aux prix eouraut. ' i ,, de l’Ouest

la-s clou* ont cteas.se/ .««-tfs a\ec quel Tt*rnvs de N.-Y. et \*t
qu» s clmngementH dan* le* clou* pour fer* ! d® l’Ouest...........
acheva!. j (Kuf*—

A r.iA.-nir ce* clou* seront vendus pari F»aU 2Jc à lT2v : do du rana«i i A)c A «to * 
petits lot*, avec 45 et 2J p. c. d ewompi** • t conserve» .« L* chaux 1-5 a 18cts i'C ’

22. • ,i 2V ■ 
28c a :uk- I 
IK- a 21c ; 
12c à 25c !

HECTOR PREVOxST & ClL
COURT/RRU ES T)OlfAXE

No 3.» Rue St. Siierement, Montréal

W. t. Tel. 
I*ake Shore 
Ibu iflc Mail. 
Eric 
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Frie pref... 
Ohio & Misa
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N. W. pref 
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Mouvement des produits
Etat des recettes »-t des oxpé iidnr.- pnr !c*',l-f 

minsde fer.du 1 lan\ an L >1:»’* «*
étal comparatif des leceiUs et 
pour la jk riode eorrehj»on'l ii)'-’ J*' I'v*

■r CV I | till .«PU •*4 t « J I'
R»»» k Island llij 11)1 ( <•

t H,-n. éc Rio. 
IMpNor. Pm ifb . 

l.'l Nor. Phc. jiref. 421 
7J'i Oïl t. W'e-,t lu:

lu»; Ohio tt Cctit
Erie et West..........
Mob. X: Ohio . . 

8éj liOiiiH Ac N. 'ü i 
im lirJi r. t . i . ^ i..

I 774’IVxa* Pueille.......
III. (’on 
< . B. ij 
( i .x: I c. 
5V abash 
Wabash pref. 
I . Pacilk — 
11. T.
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L<> premL-r steamer eu destination de 
QucIh-c, qaittera Liverpool le 16 avril.

— L«-s dernière* diffleultc*douanière* ont
. fo»<H ont-t. rapp-l. , ,K«.r fair, f cn.ii ! ï--0"-'** n- ervnnt, I’impor-anr© qu'il

’ f _ 4,1 ’ * 1 v avait jiourcux o hieti choisir leur* cour-
«x •m•e*<l•, i.x situa { >n t - | » |>osition sj J tier*. En deborade la oue^tinn d'honnéteii1, 
f> rte oct:ut*c«* par n-^ banque*, a été quel il y a la question d’halHlct»*. I n courtier 

| «1 uc pim eiitamce pendant le dc ni. r I haWle. a’fux upunt sérieusement dos int6
IVunc part U* débit de no-

Fromage—
Ib thoix 12» : j -r» nierc qualité H « IV* 

commune, 9 a luje. ^ »

L.s rvccpt ione de hari-
(O v K ,f , .Uj.,11,^ tiv- fmu>et la demande

* pdin

f**)* Po
ktK»n d© aociété aana u*<

dernier moi*. 1 • . , » Mrots qui fui sont confie*, fait eeonomtacr a
banques à I»* 1 S,.H (-lients •ie* dépenw* considerable* d« 

f ranger a augmenh» aux Ktata-Uni* de ' tcinpaetd'Argent,vtl*'*m©tàral»ridelou* 
f49.0UJ et en Angleterre de -'>! 4X),<M»i)l, alors ^ D* contestation* future*. Pannllcscoui-
««ur l»>s a 1 ,u* . . lier* en douane de Aiont réal, peu. offrent«pu i* s Homiiii's a letn crcrtir «»tit par coût rc . » ___ . , .' 1 aux commerçant* le* garantie* « f la sect!
nin»tnu««. aux Etats 1 nm de et en ril«-(|U'ds peu\cnt trouverebex MM. Ile* tor

r jM»ur A»)glcterre de ri.20n,U)0. La perte ncti» * Fr«*vo*r A: l ie.. » t nous somme* certaiti* 
•ntentet à U ^ r’ -'Cf'c* a l'ctmngcr a cte en février de I Vl11* }«** négociant* qui leur . ontleront l’t x 

pr*'* de ?.5.fKl0,(H»et si, A cela,on a joute q»ie ! 
le* d«*fW»t* public* ont diminué «le pre* de .
x ifeiikai ,.,.-1.0 l»e* quantité* «le Mo, en vue, atir ce... .i,.,., , , 1 fm 7 " c' *" ' -sminwil « .n (r.nMt au* date-, fi dcv

* » D>n* J/'illetii d«» Ig i uisatncc «s© sont couaidcrablc* i aou*, août comme suit i

$1(V) a 11.80 minot I 
1.2»a 1..V» do »

incr^iin,*. 
r éviter la fur-

ufion de leur* f ran* »« tkm* douanière* 
n auront «ni a r>e louer do leur* service*.

4 * et .5 p.c. selon le* sorte*.et avec un rabais 
|K»ur le* ordre* coiisi(i«*rable*.

« mus » r l'KAfx.—Kn Ivan* <lc* abattoirs 
le marche est van* grand chaiigemetif .quoi 
«lu'avant une légère tendance a !a baisse,en 
dcpit de la fniblesac «les stock* *ur place.

Kn « nir* i«* marché est peu anime et sari* 
changement : les fabri«|ii«’s de chaussure*
«juol «ju <8*rujht* ne sont pa* de* plus acti- 
xc*. I.x fabrication «i*» pri 11 teint»* cat asac^ 
iix ancf-c et le* rrjH'litloii* d ordres août 
as*»* faibles.

«.NAIN*—Axec Ica nouvelle* de paix ; les 
grain* ont reperdu sur le* vnafX’lie* anieri
• flint l'avance qu il* avah nt prise, sous I i*»^ 1 ti'l i* '* S ' ^-^1A 2.21) do
I impulsion de* *j)c« ulat« urs et le Wé qui ' ' ‘ x 2.lUa 2.2») d-»
* ' m co{c la • » »!>« itc «h»rn)cM • 84. p»»ur * I o 1 s dw < anada de choix ^ 1J*5 a |» 1 10
M «1. «-t di-SN-cndu a ».'4 j.mir remonter a mi , d - eommun.* ().>«»,« u’pn
en sxmpaîhn a\cc une certaine fermeté I cua vert# ............. l.«*»a I ;x»
«lui -»st manifettee sur le» mafehéa euro i mil mk.*.-Lm pomme* de tcn«.
1*';' ■ : abcmdanie* aur uotra mar» !.» et h * 1 r x

I « autres grain* sur place «mit aans en sont dinu ilement ma nu nus o.i. hîm.! 
« t *;n. rm-nis. kM« d© rose Hou lion, exti t m.nr «emJL.-

I.» s jiroduits de ia fernu*. n’offrent ricm^ : ont atteint de «;2 * <*t «mclmic lié’
partk’ullt-r, surt«>ut en dehor* de* note* ' broiia de choix m» tout vendue* au m» rnA 
«pu- nous donnât»* sur leur position, peu prix ; mai* ia moyenne des venu s none

1. •
11'itL.viU a parais se iea exportation* pour i© fcud.

WILLIAM EVANS
— IMf'OItTATBVfté DX-

Graine* d© Céréale*, do Vegétanx
et ri© Fleurs

Jile.Org* l’es Av.. • v «Jr.ain^de Tréfls 
et «le Al « laroits mf n*. pour prairies *»i «ai ur* 
gs* I laiesltandcs et |»cJ«>umm hiytrurneuta

ü* avec rii^Mdr;.1 kR prix i ;x^9Hmvl,orM ,,our ^«s h / faihl 
»« nx’ec dll
I n j»o 1 m, les affaire* sont lentes avec peu

'n'' ■tl "«,,onfnt V”* »ur «».•- lot• COIN des RUES McGILL et rOÜÜDUHG
» XTIkeOT.»

assez faibles. 
Non* « otons
IViS

Mcriinm* 
Yvllow l!ye* 
R> -1 Kidn« >*

MOV IRE AI, 
6'T't'staloj:- p envov* xr^*. 1151m

KENT & TURCOTTE
Comptables. Audittariet Contintssolre,

MARCHES AMfCRICAlNS 
Dernier*corns fournis par MM I . Brigham. 

Bi*hop^t ( «». Baminiers cl cmirticit. Nu p; ct jÿ), 
rue St f i nnv'»a-.\<i\ ir..

Blé—Avril. . ....... jj>j
’ Mai ............... «>ij
" Juin-----  ... fuj

Mm*—Avril,. .. .vj
Ma» ............. Auj
-lutn. ..........

A voIdcr - A vrik . y.j
Mal.......  i;
Jui".... *i,,j

Porc—-A « rit
: Mal .........

Juin ..
Saindoux —Avni..

Mai ...
** Juin,. .
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î;a coTnm* nobltM^, L» '•>
rue iiaifteirt» H bien l^iîime qu'out ob­
tenue joiMiu à ce jaup Im romMM publie® 
tUn® La uou® lurce i® nu donner
tu feuilleton <iue de® œuvres d’un mérite 
l:i»rs ligne. No® lecteurs se montrent à bon 
droit difficiles : c’o*t un peu notre faute, 
car nous le® avons gâté®, mai® nous ne 
Jl0U* en plaignons pas puis-jue, d’avance, 
nou* sommes ®ûr® de toujours le® •fttia 

faire.
Aujourd’hui, iiuus commençons à publier 

J.a FitU de (Viïn. C’est un drame d’un in­
térêt puissant, du à la plume d'un de nu® 
meilleurs romanciers. Une femme, ayant 
su front la triple auréole de la beauté, de 
la jeunes»© et de l’amour est un jour trou­
vée assassinée dan® un petit bosquet, à 
quelque distance de son château. La jus­
tice de se mettre aussitôt en campagne; 
malheureusement, tous le» soudons por­
tent sur un innocent. Les apparences con­
tre lui sont si fortes, le® preuves de su cul- 
jwibilité semblent si convainquantes que le 
malheureux est arrôté et condamné h subir 

bon procès.
Pendant ce temps, le véritable assassin 

j .ait d’une sécurité complète, grftce k lu 
réputation d'honnêteté et de droiture qu’il 
a su se faire partout. Mai® qu’il prenne 
trarde ! des ennemis puissants veillent 
dans l’ombre. Ceux-lù n’ont jamais été du­
pe» de sa fanasse vertu ; depuis longtemps 
ils ont deviné quelle âme vile il cache sous 
des dehors austères. Aussi, leurs soupçons 
ne s’égarent-ils pu® comme ceux de la jus­
tice : un instinct infaillible leur a désigné 
h* véritable meurtrier de cello qu’il® ai­
maient et dont ils jurent de venger la fin 

trafique.
Mais où frapper le bandit p«»ur l'attein­

dre plus sûrement ? Le misérable n’a 
qu’une passion, qu’un amour au cœur : 
sa fille j c’est donc par sa fille qu’il souf­
frira. L’innocente paiera pour lo coupa­
ble ; î'àme de la malheureuse enfant sera 
torturée dans ses sentiments les plus inti­
mes. ses affections les plus vraies. Fille 
de Caïn, elle expiera par des larmes de 
sang, par des douleurs sans nom, le cri­
me de son père. Et lui la verra pleurer 
et souffrir et sera impuissant à la conso­
ler. 11 assistera, jour par jour, a sa len­
te agonie et ne pourra au prix des plus 
grands sacrifices, au prix de sa vie même, 
lui rendre le bonheur et l’amour qui seuls 

la feraient renaître !
Les lecteurs avides «[’émotions pourront 

s'en donner à cœur-joie. L’horreur, la pi­
tié, la tendresse, sont tour à tour mises en 
jeu. Quel lugubre tableau que celui de 
Kose ramenant au château le corps de la 
comtesse assassinée ! Quelle gracieuse 
peinture que celle de la peti e Irène ve­
nant implorer l’hospitalité ! Comme la mi­
gnonne enfant nous séduit et nous charme 
dès son entrée en scène ! C’est qu’aussi 
elle est délicieusement jolie la gentille 
bohémienne qui possède déjà toutes les dé­
licatesses de la femme, sans avoir rien per­
du des grâces naïves et de l’adorable can­
deur éks IVufanc**,

Bref, sans craindre do nous tromper, 
nous prédisons k L\ Fiu.i. de Caïn un 
succès qui dépassera de beaucoup celui de 
’ou* no® autre® feuilletons. Qu'on »e le 
dise : pareille aubaine ne so rencontre pas 
tou» les jours.

Le Courrier de LouisevilU est entre, ccttc 
semaine, dans la huitième année de son 
♦•xivtence. Nos félicitations a notre con 

I frère.

11 est question de débaptiser le boulevard 
r des 4 apuetnes à Paris. Ce boulevard rece- 
! vrait le nom de boulevard du 24 Fév-ier.

te modification a été acceptée on nrfn 
y cipe par les membres du conseil municipal 

de Paris composant la commission de voi­
rie.

D’après une communication du gouverne 
ment britannique, les navires dépendant 
des gouvernements des colonies anglaises 
nnront désormais pour pavillon le drapeau 
bleu d’Angleterre, avec les armes des colo 
nies respectives sur champ bleu, lies vais- 
^aux armés portent en outre le pavillon 
bien arec une croix rouge sur le champ 
l'Iane. fous les au? re* «av ires des colonie-' 
peuvent porter le drapeau rouge de la ma. 
rine marchande anglaise avec les armes 

ï de leur colonie sur champ rouge.
!*• chef de l'amirauté a porté ce rensei 

pnement a la connaissance de la flotte im 
| fériale, en ajoutant que les vaisseaux ar 

Mies portant le pavillon de la flotte coloniale 
ï jouissent de tous les droits reconnus aux 
| navires de guerre dans le commerce inter 
[ national.

| M- Aurélien Scholl, tlansr/ïWtot^e Parût. 
I* protesté vigoureusement contre les se 
I «ours distribués aux Allemands, avec Par 
j m nt de Paris, par les bureaux de bienfai

Qu’ils volent donc partout, les Alle­
mands, puisqu'il n’y fum de remède i>our 

? ‘ouper cette diarrhée d'homme® ; mais, au 
| moins, n* poussons pas la bêtise jusqu’à 
ï r eurrir sur ce qui nous reste de notre terri 
ï uire ceux qui viennent enlever la houchee 
\ u* pain à nos misérables î

<• °®ment ! sur mille étranger® inscrits 
Mir jes contrôles des bureaux de bieufai- 

[ sanc,>* ‘I V a 407 Allemande î C’est pour 
* qo on qn< te. c est pour eux qu'on nous

I attendrit î
f Ah : non, par exemple. Et puisqu’ils 

Cn approché ia frontière, qu’on les y ra 
[ l"’ nr> P*1, h‘ plus court chemin.
^ Nourrir, au detriment de nos pauvres,
; 4 * * gens qui nous tiraient des coups de 
| u»d, il n'y a pas quinsc ans. dont les en 
1 m*, que nou^ empêchons de mourir de
I iim. endosseront au premier signal l'uni 
. '^e prussien pour se refaire des coller 
F Pendules, c’est trop bête:
k ht quand je pense que, lests les ans,
I fZ^r m°n bureau de bien
1 -usance de mon arrondisacmen?, je reugis 
fv' ma naïveté.
L. N. U1’ 1>”mièrf circulaire quo m'adreü
! A 1 la "‘unlcipaliu-, je répondre>
[‘ “n,le0r le<')'cf du l-ureou de b,enUi«nce. 

P«oe aiiuw de maçon
p‘mon,,. » dr mon

SMcourfr les pires ennemi^ d«»

AFI \MM’S MI’NICII*\I.FS.

"VII11^ |)I> PAfti't 1 l IKAVUlÿf

m
’éuuj, hiei après midi, sous U pi •sitiaoc©

, d© l acbevin Dubur.
i Sont présents le* écherms fUtUhitr, Fu 

rci» Stroud et Dulre^nt
| t Cii discute la question du credit pour 
, l'amiec courant*

T.c crédit suivant vote: Roll
|:5in moins que I’annec dernière.

Apre* quelques affaires de routine, lo co 
j mite î> ajourne.

t'OMfTlk L'HVQlifNi:
Le eomito d'hygiène ®*est réuni sous la 

j présidence de l’echcvin Gray.
Sont préaent® : Sou Honneur le maire 

Bsnngrand, les ©cheviuM Tansev, Boy, 
Mount, Berger, Mooney, BeanhoIell.

J a- président donne communication au 
comitu d'une lettre «ie M. Mann, ex entre- 
prtsneur du contrat «les vidanges, deman 
dant la remise de la somme de éi.ÜUn qu’U 
avait doniieo en gaiiuitie de l'execution dfc 
son canti-at.

On d<W id© de donner orilre au trésorier de 
la cité de remettre n M. Manu la somme
demandée.

On prend communication d'une deuxième 
lettre de M. Mann, réclamant de M. Judah 
une somme de £JÜ pour travaux de vidange 
sur sa propriété, somme que ce dernier re­
fuse de lui payer.

Le comité déclare n'avoir rien à faire avec 
cela.

Le secrétaire donne lecture d une requête 
des membres de la polie© sanitaire, denmn 
dant une augmentation de salaire.

La roquet < est rejetée.
On discute ensuite la question de la vac- } 

ciaation.
J.ô'cheviu Mooney est d’opinion quo deux 

médecin® seulement auxquels on jisyerait 
un salaire de ftBÜO par an, inoculeraient le 
vaccin, avec plus de sntisfnrtIon pour le 
conseil d hyph-nc,pour que les cinq médecins 
employés jusqu'aud'hui parce qu’il* pour­
raient consacrer tout leur temps à ce trn 
j'ail.

L échevin Roy piétend que le conseil d*hv

Hôpital Notra»Duiue.
, tLc’» gouverneurs \isiteurs de 1 Hôpital 
î N’otr» (>®me durant la M’iuaim * n
! çaut le m*r*. sont Messieurs O. McOar 
1 vey et Alf I.èi-oc»|ue, si.

Person ael.
\ou- apprntons avec plaisir que M. \V»I 

frld Men ici, recemmem a.inii-> n la prati 
• que du droit a ouvert un bureau au No. 

IMPS de la rue Notre Dame, btix Feiner. 
Non* souhaitons a notre jeune ami tout le 
succès posaibic.

Offrande pour l’éclUa Boiisocour*-
la's Dames de la Congrégation de Ste Ar 

ne, de la paroisse St J aequo*, ont envoyé

HIM HI. TELEUt tl’HIQl ^

;j riuijiorl HM f!t |Mrli HD Ilf

4‘bUiiiidihK**. Toi) lié

L« l>ames de la Congrégation d>- St© An
.la

plusieurs dames en députation auprès de 
M. Lonolr de réglise lionsocour®, pour lui 
présenter une somme en or.

Lar congrégation de Sic Anne tenait à re 
mercier M. l abU* lienoir des servie©© qu il 
a rendus la congrégation kormiu'il en était 
le directeur. Cette somme lui a été donnée 
pour aider aux travaux de réparation de 
l'église Bonaecouia.

Mgi' Lynch malade
Nous regrettons «l’apprendre que Sa Grà 

ce Mgr Lynch, archevêque de Toronto, est 
uh-cz set i>-usement maia«le, au monastère 
des Sœurs du Précieux Sang, a St Hyacin 
the. Mgr Lynch qui était venu assister 
aux fêtes du dOc anniversaire de prêtrise «le 
Mgr Larocque, est tombé malade subite­
ment et se» modecin* ©ont d’opinion qu'il 
ne pourra pas retounicr «laits son diocèse, 
avant une semaine ou deux.

Compagnie du Richelieu-
Le Sf a r annonce que M. Sénècai, Prési­

dent «h- la Comp.-urnie du Richelieu et On­
tario, <‘t le Capitaine Labelle, gerant «h- l i 
même compagnie ©ont ailes a New York où 
il® ont pris de® arrangements avec Ia com 
pagnie de chemin de fer l’tica et Beach Ri- 
ver pour avoir de® connectioiiH avec Icure 
bateaux «le la ligne de 1 ouest, durant la 
s*!- m prochaine.

La chambre de*» dépurés a commencé, I 
. hier a Paris, î* ditruiiaiou *ur I© rétabM» 1 
I *f nient du scrutin de liste.

On sicnsle de Chi**®^*. la disparition d«*
T.tv Dudley, mc^atgrrd4* la compagnie «H- x j 

I press American, leste de 3 ^00 piat-tre®.
On dit que Mgr Tuig. etéque du dioresc |

I catholique de Pirtslmrg. Pennsylvanie, a ;
| prie le pape de lui designer »»n coadjuteur, j 

u cause de sa mauvaise soute.
La charmante actrice Carrie Word, vient 1 

d’être emprisounée à Baltimore. Elle est J 
i mm« L

>l s. IL MAMII TON m»? i ci î
L'avont dernière nuit, des Inconnus nom ! cite/. N|o-*srs Liir*riktt <»t llimillfoii, 

ciitus dan* le bureau telécrophique ins .
talb. au Capitole à Washington, et si ®<>nt 1 ,uv,1‘ s*»ri'* a lut retidrt* mu
atnusés k brivr tou* !<'» instruments. tisil«* leur prouver <|ii*il <**t «liuis

I/© bol de® cuisinier®, donne le- J février 11,1 Li;ibii*>4*mt»iii, ou il |mmh 
demi* r, au Metropolitan Opera House, n Lull 4|omn*i s.iti^Lu ii,n» soils tout 
produit net I.WK) piastre® qmiout été venu^ | l4U l* _ 1 N . *
■t lacais*e des veuve-» et ue» orphelin» dv 1 ^ r‘t|t|M»rt*, t<*! «jiu* Hurtles Lutes 
la soch tc culinaire philanthrophtiie. tuir (‘Oiitiiiuude llurtlf's laltos |K>lll

On cherche à provoquer cn Suisse un* lioiuuies et eiilunts. t|, lluiiiiltoti 
protestation populaire contre It 
in

'I MDOItK l»itU;0N, Ibilkm Pour tnt rlrifaiti de
biru rouuu. iidr Murrnuiii httbil |»o«tr un babillfn^Bl

* lklj.il Hui MAklk. MM
1.4 VIACH1NE A COUDRE

bit u fini, pour ihi pantalou d’unr 
oupe Irréprot babit*. Vt rateuf/

P» peu t«*

Miir.iiî frop ions rct*u m nid ntler rhewiM. |pr>qur rotp» élf» rfriaii. 
la uni- *ü T.H. nilülMI No ISM U Buimn 1. K. R1RHEII’ No. 

Rue Nolrf-Dauie. rut Noirr-Dauje, a déjà unr
î p n ion si étendue ci m rodrifre

4 Aim:. ■miw AwrtiiBm (I'1 H"i's île >'n2‘
A. HURTfAU & FRERE

No. î»2 Kl’K s \N<U’INKT No. 03 !

Laxs^atimei.i •• <'onq«u*eUAnte craoUenuafiCi- ! 
tè de» - orte* de U>i» *iilVnn». *av©ir ; !
1 ’1N i ù.-V N « . Ir®. 2® cl o qUotiilv (S# ., I. I;, 1 j ®«- I
PIN LOI l*i'-. Ire, Xv « « V' coaü'r. de I, l.; I*.: j 

el S tmhh e> tl etni*»ur
è-PINKl l'F HI A\l Ml1 t»oii* mirrhs««q t qua - 

I. L-, Ij.g ei J poae—d ®pai*n^u<.

ROYALE A

«t.TJTjôa'Æi: :r f"r* r" 1..-.-
s agent» s’adressent tlt|tlcs (Luis toits l«*s I >**;»;i i-t«*ni«*nt

fnim-ais de recrutement, 
plaignent de ce «pie ce
aux ouvriers *ans ouwagi des villes suis | ot puis assurer (pCils ittiroiil

*« *1 v;Pltl 4 lit-. MUIvh UKif <is 1. • «l i pot
•eur.

LAT l KS, Hardrau, Piuch© Cèdre, Pin de h 
fe e« Se nuaMTe. -r»,.

m*» et engagent des centaines de jeunes : toil# ,,,, t .
gens vigoureux dont le départ «?st mu* per ^ •Ui,*sl Lion ^inoii mieux qii :il|- 
tc svrieuMe pour le pays. Ce* jeune* gen» i l«*un». S’il iCu pas ou muilts co 
*c>nt envoy»»* a Paris où H* *ont eiirt»! 
dans la légion étrangère.
t •mmmmm mmmtumw i iimmmmm- i - — <’4‘ ' DU > l<‘ I >11 ('«' ( OU tOCt ÎOII 11 I* 1* «1 VO»

Evécho do Montréal. t re g'ou( soils un (rcsiourt (f«*lni.

ei «i epni«»-etii - rto 1mm» nre|Mire aux «ie-ir». <1<*4 J ^ 
aclM»t©ar*. i'<mt©® «xNiiauimiMde charpvat® do ! à 
P ruche, Kpiiidte ei Pin fvn ut»*v» aveoprump i

«|H»n vous finit il si- r, m mi t»lnlsir ! - ' ' •*d",r ' ............... * "" "

annonce encore que 1©* Direc- 
pine'sV plu»n"£«t d<-7*iA’' fMre piüs'd. ! t™'ï '» »;»»pacm*- d'i ont
travail avec rini m.slecins vaeHnnlean ; ^tîl*.a*.'>itl*l.lr»»gne«U>p|»sittof.entw 
qu’avec un seul, pourvu que le comité exige
d'eux un travail régulier.

LV-chevIn Moonev propose qu’un médecin 
dont l’unique fonction serait d’inoculer le 
vaccin dans la ville soit adjoint au Dr La 
roctjue ; que scs heures de travail soient 
celle» des officiers du bureau de santé et 
que lu somme destinée nu paiement des 
médecins vaccinateurs des dernières années

i lui soit donn«*e comme sa Inire. i qui sont le rendez vous de tant de familles
L échevin Roy propose en amendement i durant l’été, comme Saint Laurent, le

Quebec et le Saguenay.
Le capitaii^; igtbeilc est- aile a Sorel pour 

voir aux reparations requise* pour les dit 
férents bateaux de la compagnie.

Monsieur l'abbo Isaac Guilfemette. cure 
I de Saint-Stanislas (Trola-Klvières) décédé '

avant hier, était membre de la aoelété J 
d’une messe.

T. H Alt KL. Ptre,
Chancelier. |

““notes locales

La Banque d’Kpargnet» vient de fair® 
au gourernement du Canada un nouveau 
prêt de ê2ât),000, ce qui porte la dette du 
pays à cette institution a $1,(MO,000.

Uu projet.
On parle d'établir sur l'ile «le Montréal de 

petits chemin* d«» fer «pii relieraient la ville 
avec toutes les localités peu eloiguéés et

de fï “ ■

que l<‘s cinq nu-decins vaecinarêur* de 1 au 
nee dernière soient d«' nouveau nommés 
avec charge d'inoculer le vaccin en autant, 
qu’il sera en leur pouvoir, de porter une at­
tention plus particulièrement aux quartiers 
de la ville ou la population est plus dcnsi- 
et de faire tous les mois au bureau central 
un rapj>ort assorment»*.

1/échevln Mooney» propose quedesaou- 
mission»soient demandé©* requérant les 
service* d un médecin qui se chargera d i 
noctiler le vaccin dans toute la ville et dont 
le» heures «h* bureau seront les mêmes que 
celles des officiers du bureau de winté.
Le* propositions des échevins Roy et Moo 

m*y sont perdues et celles d<*. l’échevin j 
Mount est adopte.

Puis le comité s’ajourne.

I un<'i ré*- i*r.i m y pieuurez plus,|L; i qu'iN !!Tn,,i,iOUHO,il AHH< / i ouille© «n
|i.»M . buiUent eux ineine» niainré

dr

Statistique.
Le chiffre des décès pour lu ville et la 

banlieue *'él«»vait, lo L» mar», r 1,343. 
L’année dernière, durant le même laps de 
temps, il n'était que de HHS». Soit un sur 
plus de :i3l. qui est du surtout a la rougeole 
et a la diphtérie.

Mort terrible-
Hier après-midi, vers 1 hrs et dcmTc. com 

me un train de fret quittait la gare lion* 
venture, un jeune homme «lu nom de T.uy 
îor. àg«* de 15 nn». était assis sur le serre- 
frein de l’un des char*, lorsqu’au pas 
sage de la rue Fui ford, par suite d’un choc 
quelconque il tomba sur la voie ferrée et 
deux chars passèrent sur lui, mutilant ses 
deux jambe» et l'un de »«'» brn». Il fut 
transporte a la station de la rue des Sei­
gneur» et le Dr Gardner qui fut immédiate 
ment appelé ordonna qu'on le transporta :t 
l" Hôpital-G «biéml. Il mourut vers 4 hrs 
dans d'horrible* souffrances. Il demeurait 
nti No. 130 rue Fanning. f/O coroner fut 
notifié et a du tenir une enquête ce matin a 
neuf heure».

Séance au Collège de la cote des. Neiges
C'était hier la fete patronale de cet eta. 

blisnement, et le-, petit» enfants ont tenu h 
donner leur *énnce-tradifionnol!c. Comme 
toujours, l’auditoire était nombreux et le 
programme très varie. Rien u'e»t intérè» 
nant comme re* seances dramatique* et 
muaicaloa données parce* jeunes ©lève», 
l^i niUaiquc «*tait fort bonne : on applaudit 
surtout une valse jouée par le jeune Avila 
Kt hier, dont le talent musical est incontes­
table. Une chansonnette avec parler», tut 
parfaitement rendu© par le jeune Wise­
man. Une pièce française composée par 
un de* novice» fut jouée avec beaucoup 
d'aplomb et de naturel, et deux rôles sur 
tout, ceux de George* Starnes et de Wilfrid 
Thibault, furent bien Interprétés.

Une farce cn anglais tint l’auditoire cn 
palet» pendant une demi heure. Lcjeude 
Charles Nagle et celui de Frank Verret 
furent parfait». L«*m cKrëurs furent l ien 
exécuté* et nous ne pouvons nous empô 
cher de mentionner le nom du jeune Larin, 
dont la voix mélodiousechnniia l’auditoire. 
La séance dura deux heure», et parut trop 
couru* au publie si sympathique. Un sou 
venir charmant restera de cette* soirée.

La Saint—Joseph u l'Hot©! Dieu
Les religieuse* de l’Hotcl-Dleu ont célé 

hre. hier, avec la pompe habituelle, la fête 
dt leur patron, Saint Joseph. Une tneaae 
solennelle a «;rê chantée a neuf heure* dan* 
la chapelle du couvent. \a révérend M. 
Larae. directeur de l'institution, officiait. 
.NL l’abbe Doucet, du Manitoba »*t M. l’abbé 
! A. a loi», R*a»KtAient comme diacre et *ou»
«il acre.

I n choeur composé «Vétudinnt* et d’an 
cioïi» élève* de l’école de médecine, a rhan 
té d’une façon admirable la îr.e**e brève de 
Gounod. ___

Di «paru.
Jeudi dernier, M. fies, gérant du Wind 

soi , reçut une lettre dans laquelle une dame 
I bistable, de. Syracuse, lui demandait, si aon 
mari, dispan: depuis quelque* fours ne se 
mit pa*su Winnsor. File dit qu'elle mour­
ra certainement »i elle ne le revoit pas. Elle 
s.* dit iigce de 21 ans et est sans père* ni 
mère. Son mari est âgé de 20. T*ort«* légère 
moustache et favori». p«*st; 150 livres, et 
haut do 5 pied* neuf iniuce*. Elle demande | 
en meme temp* a M. Iles qu<* cetfce de*- i 
cript ion soit donn«k> a la police immediate 
ment.

M. Iles a répondu à cctt«* jeune f<>mme ’ 
que sonxnari n'etait pas au Windsor ni à i 
aucun autre h«5tel, mais qu«* la police s» i
mettait activement a *a recherche.

Finances de la cite-
]/' rapport annuel de l'auditeur de la cit« 

a ♦•re présente aux échevin». I,es revenus 
pour l’année» 18H4 ont été de .*1,388.200. Le ] 
revenu actuel eat de $1,731.511. Ces chif 
fre» «ont re partis comme suit :

Taxes peraonnelles, $S7w.51»4 ; arréragé», 
$17b,7ùl ; taxes d'eau, $4ôU,UT»7 ; inarches, 
$s(*».S6d • licences, $51,07/: C5our du iiecoi 
der, $12,010 ; taxes des bottehera. èl8.«Ht» ; 
licence» d’hôtel* et d épicerlea, $d,À7H , oe 
tr«)is de» route®. $2,332 rentes. $1.745 ; di 
ver». ILkl’Jô : intérêt*, $:iü,841 Hochelaga 
tfond» en eai*ac au moment de l'annexion» 
$8.172, Ix* total de la dette flottante de la 
ville et autre» e*t de $1*2,088,477.

Témoignage de reeonnaisaanoa.
lx« aucce* d«» dernier bazar donm* par l» s 

Sours de la Rmvidence à I^prairie e*t du. 
pour une large part, aux contributions va 
riées de M. Hyacinthe Sylvestre* et au sele 
généreux de Si. Alphonse Sylvestre, tous 
deux marchand» de l'endroit, linns lo but 
de témoigner leur reconiuiiaaanco a ce* 
bienfaiteurs, le» orpht line.*, accoinfMmn*»'- 
de» *»eur* «le l'institution rendirent, di* 
manche aoir.a la residence de ce* m**a®ie!ir* 
ou, apres avoir entonm* une cantaU* de etr 
conatnnce. elle» prewntèrent a M. IL Syf 
veatre. une magnitique statue son» globe 
de verre et a M. A. Sylvestre,deux anneaux 
d’mrgent pour aervlette».

Otte démonstration intiiue c: touchant© 
causa n ceux qui en fun*nt J objet autant 
d ©motion «iue «le surpri*». Tou* deux le* 
remercieront «cordialement «le leur» bon* 
sentiment* et leur donne re ni l'assurance de 
leur entier dévouement u la tenir comme
dans le passe.

Sault au Récollet, la Rivière* de* Prairie» 
le Bout de l’Ile, etc. Fes voies ferries com­
prendraient une ligne qui conduirait au 
parc de lu montagne.

Les promoteurs de l'entreprise vont de­
mander une charte a la présente session de 
la législature. Parmi eux, on remarque 
MM. Duncan Macdonald, .Tame* O’Brien, 
Henry Hogan, l'honorable J HThihaudcau. 
E A Généreux. A A McCulloch. .1 M Du 
frc«ne, C Garth. G Bofvfn,JO Villeneuve, 
J Hannan et M Perreault.

THEATRES ET AJHSEAIEVrs.
acadkmik • Musrqri:.

Ce soir, aéra donn«*eà l'Académie de Mu 
*ique, la dernière représentation de î’opéra 
comique “The Hegear Student” qui a eu un 
»i grand succès a Montréal.

La semaine prochaine, on jouera la célé 
hre eomc*tUe “A Bunch of Key-. Tous les 
acteurs qui font par Ai de la troupe sont 
bien connus du publie de Montre»* où il» 
ont remporté de orillnnts succès.

L«* rôle principal e»i loué par Délit* Hattie 
Anderson, une comédienne «le grand méri 
te. Cette cornedie nuisicah* ne devra pas 
manquer d’attirer une grande foule. 

THKATR1C ROYAI .
Pour faire suite à la compagnie • Ten 

Mile Crossing la troupe de M. L. Tav 
leure jouera au Théâtre Royal toute la se 
maine prochaine.

lies «feux dramea ehoisib pour cette occa­
sion sont “ The Ortoroon.’’ du a la plume 
«le Dion Boucicnulf et “Chriatie Johnstone" 
lire du roman de Chas. Heade.

L<* premier drame sera loue lundi, mardi 
I et mercredi, et l’autre îe reste de la s<. 

maine.
La tronpe Tnylonre r»t composée d’ex 

collent» arti«te* et le* décors son? «pion 
! dide».

< irané su- è» dore, hv-enmine prochaine 
au Théâtre Hoyai.

*ALf,r d’opkra.
La troupe Lytell-Gilmour continue son 

engagement a fa Salle d'Opéra, la semaine 
preK'haiue.

Pour faire suite à Mont© Cristo" on 
jouera le grand drame “ Lights O London. 
(Vite piecea été joue tré® souvent a Mont 
r»*al ettouj^mr*. ré-publie a »u l applaudir. 
Entre* les mains d’acteures aussi habil«-* que 
ceux qui font partie de la troup© Lytell 
Gflmour. ce gr:ind «Irame devra n©ce*»aire- 
mant avoir un grand suc< « s.

Comme pour ‘ Monte Cristo,’’ on dotmera 
aux <bs*ors e? à la mise en scène une atten 
lion toute spéciale.

Chemin «le fer ©lové
Minneapolis. 21-On a j*asv, un contrat 

pour lu construction d'un chemin <1- ter 
©lev©, « ntre Minneapolis et St Paul.

Une commande important©.
Chicago, 21 —La maison Armour A Cl©, a 

reçu un© command e «lu gouvernement an­
glais. pour cinq millions de conserves de 
ytande», pour l’armée d’Egypte. Il faudra 
7O,fW0 btUes à conie® pour remplir c© cou 
Irai.

Nouvelles Miij'itimes.
Ncxv-York, 21 I©» vapeurs Oder*t Ems

*om arrivée di Rréint* et le vapeur Helvetia 
©st arrivé de Llveryvool.

Qu «m* u *t own, 21. Le vapeur Sn/fl in e*t 
arrivé.

Lu lumière électrique n Ottnwf»
Ottawa, 21. Le contrat j>our l'éclairagt 

de cette ville a l’électricité a rt«- adopt*- par 
un comité du conseil municipal et c«- co 
mité a donne iiiHtmction au maire d»' «i 
gner ce contrat.

Arrestation d'un fugitif.
Abiugdon, Ve, 21—Jo*. Palmer, «pii avait 

a!»au(l«utiic sa femm« et ne six enfants, 
dans la Caroline du Nord e» »’était enfui 
avec une nègres**»- marie© qui avait au*»i 
abandonne son mark* etc arrêté ici. Palmer 
avait emporte avec lui 8,000 piastres qui ap 
partenaient a sa femme.

La Bnlgiqu© ©t 1© Congo.
Hruffellc», 21.—I.c roi T*éopol«l. dans son 

message a la chambre d«‘» députes î>our I©» 
remercier de* sentiment* de fide lire et de 
confianre* «pi'il» lui oui exprimes, a dit que
cette Confiance 1 encourageait h continuer 
scs travaux pour l entrenri*© du H
a couiiam»* «iau» le aucce». a-t-il a)«>uu*. e« 
il esi»ere* que la Belgique trouvera ©neon* uu 
nouv «*iiu débouche pour ann commère»*.

Avocat* «le tontes couleurs
Baltimore, 21 -I^acour ®apréme du Mary 

land vient de faire* connaître non opinion | 
dan* In cause «l'un homme de couleur nom j 
im* ('hark*' Wilson, «pii demandait h être 
reçu membre du barreau de Baltimore. I,a 
cour a declare- qu'en vertu d«- lajunspm ; 
donc»’ fixée par la cour suprême dès Etats ‘ 

I 1 ni* il r est |>as penni® «1«- louder de» «b» 
t inet ion* sur la rac© ou la coalevr, «*t que , 
par consequent h* requérant a le droit de 
pratiquer devant toutes les cour» de Balti 
more. ^

Une alliune© anglo-français©
liOndre*. 21--M. Joseph Itelnarh. qui ©tait 

l’ami et le protege de l»anib«*tta. publiera. ! 
dana le numéro «lu mois d'avril de la A i/mi 
temth Century, un article qui sera d’au- ; 
tant plu.» remanjue qu’on le sait inspiré par 
le ffouvemeimtnt français. M. Rèfnarh ad I 
jure In ! ranc© et r Angleterre «le mettre de 
côté leur® sentiment» «lo defiance mutuaUe. I 
qui ne *ont basé* que sur la tradition ©t J 
rh«*r©diU*, et leur eon®eilie de former un© 
ftlil.inre ofleiMi'»' ©t «ief©n»iv«*. ( e»t d a |
{m** lui. le «eul re»ni©de n employer contre 
a triple alliance de l'Allemagne, «le la j 

Russe- et (l< 1 Autriche. ( ctte dernier© ,
al Ha ne©, dit-il. n'a d’antre bu* que «l'isoler i 
la France de 1 Angleterre et d'cnicvei a , 
cliacun© d’elle* la port d'influence qu elle 
doit avoir dan» le- affaire* européenne*. 
îSo|*aren»©nt. ni la France ni r Angleterre ‘ 
n© («ourra tenirtet© m une *i pttlasante < <>,i 
lition ; mai», ume», elles pourraient défier 
k inoude,

( h©/1. \. ni: \i \ \is,
-O'J i et ÜOISK N «»t r«*-I hmio.

40000 PIEDS.
Graîij irrraiD fawauf front *ur l© rivettifn T'a 

pineau au Nom de lu r«»o >*lierhroak«» pr« - «It 
n Hl«’©au « ‘oil©g" de». Jeaiifir^ ti tie i «y-lia« uru 
'c* l’riv. eti.»j extua l« j«i. J (iratideur ti»» pieda 
u front par l.v di- promiuleur. « ouJiti *n» irt*r 
fitClit

TMLl NT et F!:FIU>,
\gei et Encanteurt.

Hu© M. Jaeuuc».

L'Amour en Raquettes!
Dhl \ CnARM.WTKd CRWURICS 

—Gr (uAeur 22 x ?S —

luq.i -u*-« • i.it©m« : |«*.ir le Varna val.
InUiulu: Krt1*€Mtt irt tirmanrlr ei Pemandaftf

atev tHstance lu M puMAf.
T>©svin par HarH»—liltlingranhie ©n ctxd-'ur® 

rivniii©» iMir la t owpaenic «t'iHiprtMMri*' «J 
Bifthop 1k*» critiques dantf cet art ont dèrtaré 
quo c«tte«j*uvro surpaa»*- tout t»i qui *ei® pro­
duit Ici jusq’i a pre»( ta.

Tout raque t tei r et tout amateur du «port do 
vrait se les procurer.

S5.000

Excellente propriété en pien t ©l en 
niagB*in rt logt'meDî-4 but» coin d«-i «ics

$802 iiar ontié©. T*lh«x in©nt stn 
clair de taxe* ©te. Titre® pm

PARENT et F H K H ES, 
Age ait,

2X1. Hue St. Jacques.

Ixirci nctuc
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— Non» attirons l’attention de no» le»* 
leurs sur la magnillqu** machin© a combe 
dont la vignette parait dan» une autre co­
lonne. annoncée par Brodeur. Turner. St.
Pierre et l ie, agents généraux pour la Pro 
vine© de Québec. l«a Royal© H. ©ut devenue 
la favorite générale ©r de grandes quanti | fMyaat 12 du cent, 
té» de ces machines sont manipulée* par 
le® bureaux de Montréal en gros et ©n de­
tail. •

Les commerçants de campagne ronnnl*-
sent h-s mérité» supérieurs «le la Royal H. rxArNr-ai-T- r—r-» r—r-% r—

Ln te nioiiHi)! ‘a fabi iqu<* a llamilton en i AiiliIn i A reRFrNrSs
fait de*exi»,-<iitior.shel>domadalreHn Mont ^ 1
réal afin d«‘répondre aux «iemande* nuise | jYeivrrrr* rr i# fx-v-w

iplient d© jour
ItToutcs demandes pour k* trafic en gros OQO Ol IC OA' t A Ir-o
de\i-ont être adresM-e*. u W. H. l'uniei. it LJ C. Ol UMOv^/UC.^

... . _ ... j Sc chargeront «Liei au premier mai pro( elm qui croit toujours qu il est trop tot j chain de la vente d© meuble* d©
domici

Fri® rcotorc
won color®

$253 
. t.OJ

n ui ié Vkv. la

i ^ I'd*1 Gravures et iTlinpiiinerie
Kt (.KO. BMI0P (Lliuilè) 

168 RUE ST. JACQUES 169

SE FOURNIT EK FIE AITOMaTIQI ' F MENT.
\ VNE \10UIEEF. A A U'STEMEKT AUTOMATIQUE.

NE El >NVTIt )NNE PAS EN AKKIEHE,

V AUTOMATIQUES pour Bobbin*»
---------- noo----------

BRODEUR, TURNER, ST. PIERRE & CIE,
t , pour lo F no net de (d'*Cee*

No, 1 IV7 IMF. N O T R K- Il A M K, Montréal.

WON DFMANDF DFS At.'KXIN PAIîTorr
, r . .1 . . . . lontè-«l(*m:indcA faites jnMf 1 I>. . irtement d© Groti devreut (‘fre adre&sééa WM
I.a forfe flfrnf^le qui* pilotée la i h tlrnfl es

arrivera assurément trop tant.

TWEEDS. TWEEDS, TWEEDS

memigt*. a
Leui av.ullage du pouv< ii faire 

leur® vente*, ru françai» et ©n anglaia. \H \it 
' * * m par le %

Il C‘*t l«*mp» de donner vos ordres pour 
, un Ixii lukhillement «liez J. A. Lumontu 

g»ie, rassortiment «le tweed» est au complet 
! et vous pouv©;'avoir un beau pantalon en 
! tweed tin pour S2..*>0, un magnifique babil 

fement fait dan* l©s derniers goût» parles 
meilleur» ouvrier» pour $8.00 et îflO.Ut».
Pantalons en twi*©»! français p«»ur $5.00.
Serge* n©lres depiii* $1.25 en montant, ser | , t _ 
ge-* «h* eonhurs depuis $2.25. Deux, tai! (il! \ \ 

, leurs attachés a r© departement. G. \. » • *.
Lamontagne. ttî:i rue Saint© Catherin©, vis 
a vi» la Üan<|tH‘ d’Eparsfn»*», ''olu de h» rue j 
Jacques Cartier. 70—la

eu p
«Iu'■ pu 1- nt’qnéreurs. N’allez pas eh.,: 
in - \ isin* qui m s«- font pas acnipuli de 
se représenter comme capables de conduire 
une vente «lan» les deu \ langue.-..

N’oubliez pas «pi© notre bureau evr 
No. tî.’îî) Km* St

127 1m PARENT & FRERES.

ni a f son T. VL HWlfUMI esi uik* 

prfiivf que l’on floitnf a tin char un 

pou i la t alf ur itf >ou anffiiL I im* 

sfiilf \bih* vous fouvahit ia Ur la 

vfriif <1é rr que l’on nu1! itornnf h* 

pu h I if.

OIT Kllîl IiK

Ml. I!. 1FRIIRES
H sHilateurt dr b'/i /’/■: rt PORT FR 

Sic. M
MON ritKAL

L« s affaires font les hommes.

CFlTON JAI NE,
COTON BLANC.

COTON CAHHEAUTÊ.

DOF R LE PRlNTKMPs 
A LA —

Maison I. A. Beauvais
Comme j<* l’annonçais derniérc- 

îiiont, nu** sept népartoiiionfs 
M>nt au «aiiiipm , y tronrore/

Pour vos coton», n'oubli© - pas d'aller »u '«les inarohaml i*«*s ninriitléov ù «les
nouveau magasin. 578 rr© Sainte Catherine. 
©Titre les me» Wolfeet Mont calm.chez MM. 
Gagnon. St Pierre et Me.

1 »] r 1.'PARTS, PLÉLARTS,
TAPIS, TAPIS,

pour vos pre-larts el tapis, n'oublier na»d’a 
1er voir ceux de MAL Gagnon, St J'ierre e»

. Ci«î, et vous trouverez ee <|u'il va «le plus 
nouveau en fait de patron» et «lus meilleu 

j lus manufactures ©t a tre*s bas prix,
Gagnon, St Pikkke kt Crv.,

52J rue Sainte Catherine, 
Entre le* rue Wolfe et Montcalm.

11 n’y a pas de plus embarrasse qu© celui 
qui tii-nt la queue de la poêle.

prix rui*«»iiii;ihïc*, ol «les poraon- 
ii©h ilVv|H;rioiir*e vtms sort ir 

ii’;itfoii(loiit viaito
totrf* fwrt |K?nr vous fo r>r<Mi\ «*r. 
\ «u* y t roux «*i*#*/. lotit le* conforl

UNE DECOUV/ERTE !
0\U‘ t > ’« i>ixiau1tiut '. endo oie. et in- 

Joo'dpft' *qh* iUodeu, de»

HEWîORROIDES
-------------- par t'KLKCTRicm:

Sucera immédiat et toujours eerfnin

DR 0. MARTEL, -C. BAVER. Electricien

24fl—Riu SL Laurent-

AVIS n MUSON T. R. B1RBRU.

m. jos. \. roui n i; \eiiu»«i«i© | Kolre-Oiiwf, «‘sfan-

Diiro un « ngii^rfiiont Iiv«u* I.I M ii. j jounrillli unv des millions 1rs
son I. \. IfefiiuvuK profita <l« 4‘<*i te n\^% t - il IH t
otuTivliHJ pour iiu itei* sis amU a lui ^
r4,iHlr<> him* \ i»it«k, il *4*ra Ir«s Immi- Lfill. I.fs tldlllf* frfO0l|irB^TS

«lo lo- r «-or voir mil. «loi........ BlPrUffS â IVxilOMliOll
prouvrr ci* pourra lam* pour , 1

lull <1t‘ Hard»* laites sur ,SS>«»<* "iirilllllr pour 11' 

QHC>—]{u«* St«'. \f;u i. QR(> ooiiiiiiaiHl»'», liard«*s laite**, im»i« «•- IMlblit'. Il.lll* Cff rDll»li**(*f||fni.
rir%, rliapell«*ri<kH, ©te*., iiuti
aussi l»i«*i» Ninon viiUmix (|iraillenr«.
S;i |K>*itioii4lniiN mubliNs«*iii4*nt lui 
permet #1«» voir fi <*#» ipif* so* pra- 
tiqm's soiont srr\i«*.s «1«* iiiauièrt* 
a leuritonuer sutisi’m'tion mmi* ton» 
l«»s rapport». I^fs i-o)iiiiiaii«l(vs «lo 
la oanipuguo «pii Im s«*ront rotalh^s 
niirofit son attiuitioi! tout© Hpéoia- 
tc rt s4*ront «• \é«*nié«'s sons un ii «*s 
«•ouiT «lelai.

<'bcz J. A liKAl VAIS.

-0-4 «*i Î502N 1*114* N«»tr©-Diiiii4‘.

Ont con ’unm-nt ru iiiaito 
©s|K'«*l'» «it’

ilifl»

BIERE et PORTER
AN FC TL S r' eu HCl ’Th //, f. FS

vent rc*ru 
' m monde*

L«‘»i faniHles reçoivent re^uliei ••nient
leur» coi
t>rdr»*.-i reçu» j*uj I'clcphom*

M». WAT.^ON. 70 lin©!!© Forfiiieuikhi ©m! . 
trille notre bièr«-et fu»lr<-|Hirter « <**-1 auioii
® M; Rervû d« mi» «-tèjuctle- ph t.i

Cp-4i7
mÈÊBttxLsimmmL

Chemin de Fer du Nord

r<r«in?rr^ fomiiif nmis, sont cer- 
l.iiii'* iTfln spnis trmif niduifri* 
tïiili*. Ia*> MPill^urs ouvriers 
<*itiplov<*v L'a^sorliiuriH di*N 
plus rompiez.

UÜ VIEUX BHIEBB StiVtKS
Unf vie sanv^ par one Sanvagesse.

!

HTATIOXS Mixte Malle jKxpr©*»

VENTE PAR ENCAN
l’o.eu* F ivre*. Ko (tt.f

Consuî’Mtion gratuite i*o*ir l< 
meüi de lü heurts » rnub.

l»a\ivre®Tc v 
ôâ-oiu

PROMPT PEYEMENT h'I'W FOftTK LEO!. AM A 
pion D*A*«mANri: srit la vit

Montréal, lt» mars 1885.
.4 M. Daetd Purke, ir rtnteudrrv f de la

compatjnie d'A**vnmcc atrr ta rie,
JVirtr- York.

■ »• r«- -ep!ion «i im
ct « .,' lu « ■ inp i/n! ■ ur^J 5ou conum© \/M HT P" F? f C M O
puM-Mi'-nt «lu monianf dr I'mssu»»•»**«* «n» ré-—■ L«J. x 1 i— > A4 Vt> 
vie de môii mari, feu Thomas Cramp, dont 
les polices d’assurance partaient les Ko®.
7fi,CW3 ©t 88,821. Je desire vou* remercier 
pour la promptitude ave© laquell© ce* r©
(■lum »tJ«»îis ont #4.© rvglt^e* par la MbéraMi* 
habituelle d© lu compagnie qui n'a point 
voulu profiter de la liberté qui lui était a< 
cordée de retarder «h* tin jour» choque pay»* 
ment d© même qu’elle n’a point voulu ret© 
nfr aucun escompte. F ne telle façon tfia 
gir ne peut que créer une impression favo 
rnhlepour votre compagnie et lui attirer 
l’eatime du publie.

Je demeure sincèrement,
Monsieur,

Votre etc.,
M. Champ.

.100 I M. fin 00 KM
IGA) r V ti.'to A.M

^.J • A M ,10.00 1- M 
4.0.< ) M J 6 $0 A.H

IS P. M

f»V I A SOCIKTF

BiEH¥ENü & BRÂZEAÜ,

yiotrofnrf i>, i-. . «« I errldi i>.

1(12 1

IjA Boi irsi:
Movtrkal. 21 Man» 18R5.

clAtur© d'iiler'(’loc «lu imir
BANQL’KS 1 --

l>eui. Off. Item. Off.
! Montréal I*»l* nui léi lèi*

Ont nrta». n?: 110 lii im
1 Mi JVuple 41 M .574 H)
Jdoiwkn. ii«» 11 ; 11 112

i Toron tu 1*31 Iril IKI*
Jftoque*-< ’artier fit)
Marchand». llîj 112 1121 11 ?1
Ton nH.de TKst UU ins Uu lUb
Union
Coinnierri* tü 121 121* in
Vill. Mnrie
H » tit-lug.i.............
Federal© ... r <5 <• ; 4fi

Dioen
Tel.de Montréal, j 121 lio 1201 CS*
Nav Hieh. A Ont. fc>I Vé m]
Char» 1 r»iains 122 |«M 121 mt i© «lu (Li/. 1N> , iMi 16A fi::
t’u* « 'oton ILidon «>7
« u-Coton (laïuul * 4 •
«TeCoion IftimLi».
( i»’Coton Muni
Ci« 1 • • ■ di f ‘ 1 371 TJ
Paclflqn© < .1 n.ui 8K' ST ss] 1 37d© liéréntnre»1 1
Ih-h. C J K ( .m. m <»;

j .IH Di, Jo VJN0T-8IX Mer»cour®ni. 0 DIX 
heure» avant-midi, uu viilagt <i( Veiuhèra». 
Tiou^ urOLtilciut»* .» 1.» \ ©n». -»rtr r-nc-ni. d tous
!»*. bien*npjiarî' nant à I.» iJit« «oei.'ic Ri«nvcuu 
<-t Hrirenu qu'à ©haeun de* »-«aoeii.‘A Indlvi 

i duelleineni. SHiofi
lo Tou le» outil». m®ehfiw*r§©» pour manuf.ie 

ttir»*-. h*» ineublm ot J«.-s ouvert ur®». un planeur, 
un eiiilM>uvet<*ur. #*te.. eu-., un lot ©on«i<Wnbl<: 
<l» meuble a, boe «!• -.«rvu-e deux i Ift-^ ii‘tN *—<•

! ©te,
2o I/aquod u© qni fournit l'eau au village du 

V©r< hèrer aver h nrivHégt' y uft«« hé. 
j Xo Tou» h*-* teri'atn» sut lesi|U©N «ont hRtfe® 
j leur* manufacltirre d«* meublre. rnouhns »; »-»r. 

d**». « eompri* ono maPon «h- brt«pi«ts m deux 
©tageA. i.» M>anura<'ilire d* ineuhh-. ««! nitinie 
«1 un onr- <i.—,/<• pied «i «te pnro04ii et un »i 
Ion «le dix pouces.

Condition-' tré* Urérale-
n. rou.kttk.
.1 GKOKKLION.

Fide ) -co m m i.*. >n irr*.

Qtiltto Montreal
jMMir Qii.-b<v 

Arrive a Qti«*ré«
Qllifl© Qim*Im*(: |W«ir 

Montienl..
Arrive u Mont real 
ViiM«© M oui real 

iKuir Ht |*elix d»
Voloi».

Arri\ c a Si. Félix d©
Va loi® '8.201\ W. ...........j..............

Quitte Sr FcMn «t.
Valois pour Mont '^<*0 a. m. 1 !
réal m a® a. jm . i. i .
MagnifiQiie- « •uir- «.lion*- ■tu lov tmliml i

l n. i»i*' )l ■ e 11
!y»* trahi du dimanrhe p.iriotit tin Quitbe; C 

d© Montre- >1 a quatre heures 1* M.
BUREAU DES BILLETS

« No ir; R» ». Sain r-J aouvo*- 
t R<rncL WiNieuu».

L : Via a-vi* i.’lioi ai Haivi Iaku*.
A. 1>A\ JS

àlLJ lMl*

LRA N HL VL.Vir

d AmeubleiDt'iit de JLiisim el Fuiirnitures
mohillèr» d«-vulon chai®»- de f:intai«.|e ri ®4ifa«. 
I»<’ru«*i,-m - il*. « lialitbrt h •tUK-iivr t-n nmer

h
1 ^

Cento* no*i« rarontoni tri 
•‘«t nti fait g a. i>ru>-«(>•
protivé

li.- «tam nemMirant
1-.*n* l'Ktat du Mato«. ©4»ii 
Men inalaiti- d-‘pui» i*»u- 
•l* urs nmiét-ii, «*l 'l.xUrr* 

»*»n» <t*iui rrmvi nom -
trr- q# MA4M-lns, aol. état 
u-- •’améI'or»l: i>»« et «IM 
*vatt j»-rdu tout eapoir i 
mi Jour un»* triUu -v»y« 
vidta l>introit qu t-llo ha- 
t’itatt pour vwiMlrc da« p.* 
uler-. dr* raping, rtt , lr» 
f « t» ma» v'-rHlaietit dr->oa- 

vr-<F-r* , jff,, d<- ©n pr-ria. l’ajia d ate* nrta
n*a >4» *jmi % • t«trn ilnna la malanvi la dano- ma-
Itdf. aj o - in* a* "ii vi-rnt i *t iiiMiehandisr. «-lia »'itgur-- 
f -'t 1 ■* >• *1«- r * ma a<lU*, lui affirmant au n-#m«
''•'"r-* *» * • Mi- ji»• !»*»» la «uArir l-a dam** q’iolgu'ayant 

, " ).o.oiiî um i-H© pr- Tidr lit - qu'ellg
non sommier» ©ift.«ftque mut» 1<. . rkl' .iux «-n | lu) d"DT i imii i . •Mi:\ai'r«a* mint au t«»ut d« dca» 
detitelM* rt en t-)»!* taj-i <t Mnixellpv, tahh- i n v *•»».)-.»oni no. »«i<ire-*!ir «•« uu- »■».«*• KtMi 
noyei no.) rv'elleni IMANO en parfyiit ordre o«. m -n i al x i u i tHfL-, • t a <m x-.u*mrUra 
i • < *t' e«i<r)*tnl. Atiu*.i niagnttiijiie pode.lo I » mi-' tu j o-udr.- i.a &■ m<-d**vtn«* f montrMit »v#.i

inand t/*utr ©i®,
1.- ... t.und refne. - c io .« % • .«• Uu*rW vio*., u ««hdt"n* tî' la «Iwtlk- iudirunr. »« a la ®raad'»

*
ré* dr-,». « \o v«| riK, Saint ( ok-îuim -‘M t* m‘.»trèUF."r gryreyux r.-wAdr«<S»«

"• - v • *«•*», gui aunt rofi.,<<ta4« dr raeluea, plau-
«/ , . t** '-t k-omme*

All«a von l hnmtm aux rem»ste»_«iiu® la
• »nic iM* ijieni u liant dut ilt.

Motth itttf* n. le

nteu
Ver

ICO

j MONTRICAL:
! QCKT

Ol\ heur©**
l’ARI N'I I RKRLS.

Fiieantuur*.

i A-

Conipagnio «lu H *11100 «!•» Moutagnaa
Vortea SK rue Sf-L.%rereut Montreal
ai «»*Afi'*.« nxryr r»p-An»KTVU'nts v«mt» 

-AUlUi. lu 4d TI4'KI4U
ia rot;i>KKianiKK.sfc ni. 11 «'fftit coafre leteirc
l;i- y '1 )*J « n< F I M<»NTA<oVfc:>i VKUnteaviit 
r»» \**»*»r dn©-. ptnpart d«*v (•el)-ert«*« dr tretUr ville

Méti ' ' 't.........itrrfayon* rt rMjprfg»» |*portf»»|
d fc»y»Hl hofnii.e •»*•• m«Uetiu«a sauva**» »o.t am-
cl.ai,m- iHMtteUIr

1 -* n . • loviii* d** 1.» ^ampewn** aoet prl6s d'euroeer
leu»* < • •)!• iti 1*tid* * a ! '•mn.a. r>-dr»»u» |-- |,li\Ml jjKÏÂLR^T pRKTs A L'ATTAQUE !

Cie. du riifmins de Fer et de Cliiirbw» r-
63 RUE ST JACQUES 63

j>i: ( i uuijclwi>

;» r.TïïrT
I 1 hou il

VercI»» U Man* 1*h. d 127

DEKMKRK- VENTKS
Ranqoede Montreal —1 à IfUi 7ît.« l'ili 
Tormtfo— MO h iw.'
« DiKiiierei- - .'al ;t 1211
Tél©lfniph«* Montreal—£.» a 1Î01
‘*.« <t' .M-• . ■ ■ • .. IM 1-Ju u lie Và

1 m .. K

--------C L A C-------

(H \ ELLE H E VIE
Tème Année

FolUoi'u , Kcnuttmvfu- . > outtiuj"
el fditénnn

l «R U»rAM LB® IKK l‘,T lo DR <'IIAU« » bl«»|a 
Par II \ rai*©»»» de tl"» « SCO page i

- V : l%
(tUInborfiiion dem jirerui en tc»j,oinn 

révïftreMi» ©/ 41 rit nyrr*.

—: ..ix k L moi»: ft fr».
M® AnOKM MLNTS ( C ^ ^ f

POU K 4
I V* WAIIA f X iaOe ' 18 fifi.

Adre»si-r te< derwrnde* «latumneav-nfe rt|
mandat»-prete u M Rvs »tft>. ndnitnéitre - F
teur-gerai»'■ èJ flou h van! I’oimutnitHtra j 
Pan».

Cc.Ue- 4-ompHgni© <'*t ma in ton tmt pr 
des conf nt* livret. en toute • *»-o 
Je frntehr proveniitil de leur» rlntrtjoitrnigcs h 
SPJîl\(,niLb. *1. (lualitt* suiM-nuuiu, po.11 lo 
comotive*» et l»o!» 1 )in(r<“* h vapeur.

Arrungt m©iil- »}»«•• i.tiiA |x»ui Ih üVIhihou p <r 
chu»*** a 1 mil «t* '.-H alalioris du Grand Tmne ct du 
I lnt**re«>l«:in»»1, donmint nuv pvutuju©** J uv»mt:i 
K© de ftmivmr » .ippreiviMKHim-r clia(|Oe »©aial»*e 

« otii'oatid •»* re':tie*.t*l lotit**** iriforio.»t toi©*don 
tu-es uu Inireau de In « miifKie'm* 

CommutiieMiioie- jmi teletuioti**.
Nos I f*( ii ( licsh rfn ill (

r.l’K SAINT ALKXl.s 
j I mai J. H. COH ASS Herrctaiee

l'kmiiiileFeidii'aiiiHT'Oiic
CANADA ATLANTIQUE

La Hgm Ju T*lus court! etitn» MON'TUKAL © 
Ori A VV A. i oiioacthm» u la gare Uofbavent uro 
«re<-4o«is l®a train» 4e Ho ton New-York. I'IiiIm- 
delpliic. Hiilifav ©t l'ortland 

MnKniti),«ic*>» cl» »r* salon . de Pullman attaché» 
•n train.

Ix* cr*n voi qui’ir Monlraal (gure- Ilouaventur®) 
nx fois jmi . S .’L» j». ■». ©« u 4-10 f». m..

« t .*nive u O Uuu • 1 p m < h.OO p. ■».
I^:s biilets *m, uu VOOAe 4 I h «Moi \S indwoi.uu

No 143 rue Stitiiii-Jaetiuea m a lu gara Huumvou

JOSîT’If inCKSON
OmtavrAikarRaL.

« Xnn.r ito somme® prêt® A fa tro l'in venta irt. 
tiM i ( iiuw» uu grand <«»**oniiuont «h» mar
» handisf» pour uti*- vente hmo» re»«rv«, a uva 
t » prr te- tncuhle - «ont des vieux patron* 91 

JONTKhAJ. . ,* ,•. ! • . eux oni anrsien: Quoique* men
1 • l areiliei. ftou* oftronj du Inw* mare hra.

--------  durimt »■*• mois et iu«qu’Au 1,5 du moi» proctiaiii.
• ’««nfiaiMJr*-mm® étalerons rett© partio 

• 1 r’ ' <''»ite ne ie «.». J« / du-.i<**-k k kii ©tut?© du magnsin prèpurétaut»!- 
I-ra» dorant e*-t©mp» Huasi. non» odYfm» <jn e»-atits d*' iù éfahlia /*

Cet établi*»< ment «
©n n«m aux meilleur 
.Montre» l.

Ou v trouve touiouri d<*: VINS IJQt SI IT
>oix.et CIO A h’ S-S d? «

LUNCH
L* MTV UT t.< lu

MKftVI TO«>. LP» .KH/KI« tHù
m tt>i a 1 K«/4t< liai mi

M. LARIVEE,
LIlOIMMUAlIré.

rn

- iCtETABLIS on 18TT«C -

i.Jiri
Agents d(‘ Change el Courtier^

87 et bl» Kl L M. LUAM OlS*\ ,i\ IL K

HL R F KV PRINCIPAL: 

si imOADU AV. NFM' VOnK.

Achètent et vendent «nr qm grande ©n tim 
petit* écbalJ© iwur argent comptant ou -ur mai 
ge. de» STOCKS. UoNé, du l'Ifi'l HoLL, UbtA 
NTT, LAltbe' 4AIN DOC X

Ix»* *©ul8cotimeni e* agrmt® à Montreal avant 
à leur »lispo*-iî .011 spe» iale un fil t*.ivgr.<ritH4>4© 
allant a New York et a Chicago.

Presktiîe h Sniiil-lViioii
De- SOU MT ^ *'fON- r»w ho#c©- pou r re ,..va 

f ion «h proshytere reran re-• M, .i», an 21 du 
moi® «-ourai»'- J<' -piuriset de\ ih s»-rimt d* t*oai-
au pre®hyter© dcpul® I© l->yu«j«iuu 21 du mo«> 
«ouriuit

l^os rnargoiliu r» n< »oW«#wni pa« d aerrptet 
lu plu» Uum® d.- m»u minimi n

P A. «RAVEL Pire curé.
ITf»-!.! 10

( . DIXMAK I UAr
AGRyTe* CUMVTAj.LK

1603 RUE NOTRE-DAME

i IVv iiU
IHf |tiiuut* Nq 1 |.1

S OOCUparu lie- * *• • d IMMLl HJJ*^. dAte 
HLItANCLt.de M A1S«iNh A V KMiKL ou A 
UJLKit. ayant «k» LüTH VACANTS h T#w»4ra. 
eiiuM que plu*reer*< h»>nnre pro pneu-» aitnéa 
dan® la »iHe •© ©hufifrani nu®»» d© lu refiretion 
d<*« LOVLtl- foMCI K* MIU.FTH. 1.1QLT 
JT ON daffu ..'.n.u>.qu« JiCAiU u prater eur i 
•uu**-*»'.®#. Lam ' U .m

J. B. ROY & Clt
N os ris, 1 r><j et 15^î 

IM i: vlIM-flTRH L
VILLAC i SA1VI UAHLIKL. .OMT.i.Ab 

ranKiCAKTH i>a

SUIF ET DE SAVONS
M IF DF. IkTCl F de premlera qnafi’ 
CllANUKLLISXfDCSLTè «Ju do 
LA VON A èYUTJKft. exprewonwat

pour k*® iiUM»i>la<4uma d<- lean-
6 A VON A l'KCI.Al-HKL pour maaulac um 

d© iama^e".

SAVON 1*01 j; LL.NAGriH. Y A MiLLEo.
NA VON • KlNLc LA C N DU Y 
SAVON * MALI*

L. LAHIM.K I ILS
ÂJnee’hmnH ru gr»» e* eu detotf tir

Tout®* ®«»rte« d« ]Hiia»ona frai» ut
reaamon fr»l». haiirrh-. homard». 01 c.

FTAVX: Sn< 1 ©f ^Sf AtKTlK BO.V^ECOCRS 
mon i «f. al

V. n Commcncle» rvcrnlère pramptemea».
pvi® redultx puui K*> liOtrl». de penmooM
«*«* ©*« L»m vtaHei* rv«pe. tuc<A®»nieni aollt
elle®.No «lu ieJ©|>liom 01*.. 40-•

JOHNSTON’S

Fluid Beef
E.T 1» SKI Ut. PLIlBARATION de c© trenre 

rout««i»at TOT TTS le®

Propriétés Nutritives du Bœuf

’ ouipi.- d. Iq TM*ut < ©m lur uu» prix déu* peu
I"*mi-!*■ l. ux -focl-- le vieux et la neuf 

' ( ion. * «l<*fKill©; pour deux. mai®dontl*«
moms .-ii<-r ffiioltMi prlxt* '-ompore d amonble 
n*i*nt*» d© ».iion« < h'irtihre< àootvelMr•* H»J|«*» a 
J»in©i. uv©* un grand aettortiment d© tr®« bel)**
• ■ ? u"! » • *-t perfore*, léjfvrreiiaai «mdofn
tu t < omm* noua n «m\o>on» «2e{>cndaot.
-ntii.ii <1© luarchandi*©® a l'enmui. nou® n>©tton»
• j riv t»*il©inant Ita**. qu© tonte lu v©nte»e f«*ra 
■ I in l<* innipH*«i»dit©tcorin«Hi-4pormauni<l'an 
ton- « retd a ngmen ter encore notre «xwmarca »i 

d ©n faire lr n»ri1îmir © Je plus < on-odérab!»
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POUR CE SOIR
Rotai. Thkat&s Müs«i'H —1<» MDc ( ro*-

•ing.
Ori ra Mor^r.- Monte Cliri«to ï 
ArADibfiA m. MisiQi'i;. - The lit^ar

Ftudt-nt.

>oi Ri. rami: m: bons hoirs.

TroU different» projet» de re»taur*' 
lion.

Ij» restaurai ion projet«Vi cl>- IV^liae de 
Notre Oame de lionne, .'urn eMt une <|U> ' 
tion qui, aajourd'hui inUfess.* vivement 
tous le*» eatboliqueh de .Mi»m n-.il. Coniine 
nou» l’avoiiH d«-ja annoiuv, MM. Perrault 
et Meauard, orchitertes. <mt ete ehara«-s tl»- 
préparer les plans n<-•• '.saires et un de mm 
reporters s’est rendu a leur bureau, «»• 
matin, pour examiner ces plans et avoir 
une idée de c<* qu’on se prot» •*»«• ■! faire.

11 y a trc»is projets different h dont l*s 
plans ont ete soumis aux autorit«-s relt 
ATieuaes qui devront mï prononcer et faire 
leur choix.

D’apres le premier plan, on conserverait 
Intacts les murs de la ' ieille • .tliso et la ta 
Vade resterait la meme, avec cette seule 
ditlorence qu’on ferait tin leg* r avance 
ment de |ia muraille, au « entre. t’«* plan 
comporte aussi deux tourelles, avec un cl > 
cher plus élevé oue celui «jui existe a*-1 uel 
lement, mais absolument dans le meme 
genre, vieille inscription *• Si l’amour 
de Marie en ton curur est ^rave, etc. se 
Tait conservée.

Un allongerait IV .Mise jus |U .» la rue «l«*s 
CommisKaircH, qui donnerait plusieurs 
banc*» additionnels dans la nef et iu rniet 
trait d*éritf« r six autn s aut* N dans le 
ch«i‘ur. A lalplae.* îles masures qui avoisi 
lient JYglise, «m construirait un mur «le 
protection, il u’y aurait ri« n de cliang»* a 
la sacristie « t on remplacerait la statue ac 
t uelle qui fait ta« «• au fleuve, par une autre 
de plus grande diim-nsion.

Pour ce qui est île l'ornementât ion inté 
rieure Je l'egiiae. oe pian ne comporte au 
cuil ciiaiigement et tous les décors et la 
<li-»j>ositiou a«’tuels seraient «oii'ci'Vi s in 
i -t ( '«• plan compti encore un* porte 
«1 entree en arriéré «!«• iVglis».avec J'in.s« rip 
tionsuit aiitc.au «1«*snus : " \oti«' Dame «!«• 
Ron secours, prier j:our nous,” et deux |<l

t tu I
is t lev <-
» heur* i

UX qui
Ce t 

er un
laut m 
lira d-

•I d y

nu tra

ï.* comité executif d» la L’or 
Anciens Fleve» du College dt 
vient d ndreiser a tous les an« 
la lettre de convocation suivant 

Monrn*al, l i n
Moasiiur,

Ib-ia plu>ii‘ui>> maison» d’édu< 
ces dernieres années, ont eu 
idee de reunir leurs uni »e

Las résultat a été des plu 
du College de Montreal, 
qu il serait agreahlu a t« 
reçu leur éducatioo ai>u^ 
venir de nouveau *J »» ri 
de recevoir, au moins peu 
hospitalité qui leur penm ttra 
encore une fois a la table rom 
jouir de l'antique /leo (îratia*.

Il est Itou parfois de fair«‘ trev 
de secouer un instant la pou»’»i 
route, d oublier un moment lea fai 
chemin pour jeter un coup d'n 
passe qui nous rappelle d'agn abl 
nirs, les joies franches et pures 
efifance et de notre jeunesse.

Is-s enseignements d'autrefois, 
aeila de la sagesse qui nous ont « 
gut*s avec tant da tandraase par des mai*
tr»*** île voues ».<• présententciit alors natu 
relleuient a notre esprit et la «lire* lion que 
notre Alum nuUer avait imprimée, des )e 
comiiien«*enieiit a iKitre vie, )i«* jw-ut daiiH 
de p treilles cin'otis?aiiceH que s aarentuer 
davantage <*t nous donner dt* nouvelles f<>r 
ces ^K>ur nous fain* continuer jusqu'au lamt, 
toujours avec le meme courage, la carrière 
que nous avons embrassée, la mission «pie 
nous avons a remplir.

Les Messieurs d«"St. Sulpice ont bi<u 
voulu donner leur assentiment a cette reu 
riioii, laquelle aura lieu lu 17 du mois «le 
juin prochain.

Ksperant «pie vous serez fidele au ren 
dex-vous, nous soin mua heureux de vous 
dire au revoir.

Si «lans le eer«*le tie vos amis ou tie vos
connaissances, il y avait d'anciens eleven
que notre «irculaire n'aurait pu at tel mire, 
veuillez .s'il vous plait, nous faire le plaisir 
de Jcur communiquer notre prt*j« t.

A. L. Skxtenfk, 
President.

PlLURK CtlAfVK vr, 
.Secretaire.

cour du IL 
heur s. 
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tie la 
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ur un 
ouve- 
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l»r«-di

M. 1^ W. Sic.» 
fier de la Cou roi, 

l MM. J. A. Oui 
présentent UCo 

Dans la causa 
} un verdict tie no 

CYst la ciiiquit 
us»it a sauver le 

l..*s petits jur 
lundi apres midi

Présidence

P'

C. P

lier.
ren'

heur

dion rc
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!1 m
Honneur Rain- 

• gref

Uuo fausse ularme.
AujourtVhui, vers midi, les p<

et celle de la restaura
«lues en mai t»i 
ti«* la fomlat loi 
tion, 18s».

L*- deuxième plan no c«>nscrrcde l’ancien 
édifice que les murs lati-rau v. t«>ut Je re^ti* 
étant complctcmi'iit mis a neuf.

De troisième plan comporte la desfrur 
tion complet.' de L. glise m tuclli . t clian.:.- 
la position «lu nouvea i temple qui /naît 

' face au marche Hons, coin-s « t «lont les 
murs latéraux seraient en ligue parallèle 
avec la rue Saint Paul. La nouvt ll«* « alise 
couvrirait tout l’espace compris entre ia 
rue Victor et la rue I riponiie « t serait sur 
montée, en arriére, d'une haute tour, en 
forme de fort, au haut <!«* laqii. IL ». rail 
placée une statue colossale «l< la Vierge. 
Atcc cr dernier plan, on p urrait éi i 
1 intérieur, huit autels et les pelermagt 
pourraient faire le tour du i h « m place au 
centre tie l eglise.

1^'s d.mx ilerniers pl.uis. tout « u entrai 
Haut la destruef ma c jniplctt' tie l'apitaren 
«■<* actuelle de I egli».* «h* Ihmsceour . n eu 
ellacerait pas tout a fut le souvenir. Lu 
etlet, les arehit» tes <>i ' mena '.', dans ces 
deux cas. la ct»nsri iu-t ou «l'une . bapelh- 
•outerraine où 1«* temp .. t. I qu'il «\: ie 
uujourii hui. serait reproduit a , -i lidele 
ment que pi>sbh. I.es uut.ls, le b.ilda 
quh), les r r lut «». h s l.iuq ■ . ' aitn» «•! ne 
men ta que les flil
dans létfliae de lionsccourM \ iraient 
t ransportés et n 
la mèine disjMVsit ion.

Tels sont h s projets qu’on c-1 à examiner 
et à étudier et sur 1. » jin-i» la i>n »s, . t le 
publie ne mauqui rout pas .pnim i- leur 
opinion.

* D^et Hoot Sugar Ce.”
Cematiu, ia ('. ur a nomme \1. H 

Prekeii liquidateur tl«: la " H«a t Roui Sua i
t

M. 1 *rckcn avait déjà été nomme liquida 
leur provisoire de cette compagnie.

mpiers fu
nt apodes pour un iin . u.lie au N«> I CS 

«le la rue SainteCatherine, en face «lu 
Queen’s Hall. Arrivant avec leur jimmpti

sur la f.e eh», avec la date tude habit uelle.ils «*onstat« rent qu il h agis---- . i . . ... I^ut. ............ .i.. e............... i ___  i

H.

Soupçons.
John McKeown o/< »* Barry, âgé d. .M 

Ans. commis, a ete artere --011» soupi.ons ùo 
vol tic targettes de fclielies.

11 a été ecroue en prison en attendant son
procès.

Les licences.
Los commissaires tics lieemvs «e «ont 

réunis ce mat in pour examiner les opposi­
tions faites a lYctroi «le la li« ence, dcinan 
dee par M. Hall, rue l niv. rsité.

D’atlaire a ete prise en .h libère.

coun du lou oitbKii
I*residence de S«m Honneur le Recorder 

B. A. T. de -Montimy.
Trois noms figurent sur la liste des pri­

sonniers. dont un mort.
Pareil Denis, '£2 ans. assaut. Procès le 21. 
David Thompson, journalier, ivresse, ÿ_’. 

ou huit jours.

Vol.
Moss Solomon, âgé «le ISans, se disposait 

à vendre un pardessus et un iHmiiet d«* 
fourrures, a un juif nommé Cohen, mar­
chand de bric a brac, nie Craig, quand 
celui ci Hurpremiaut un vol, le fit anvier 
par le gardien de la f>aix lîyan.

11 u plaide cou|tabIe ce matin.
.Sentence lundi.

Les tailleurs de pierre.
Un de nos concitoyens a reçu aujour­

d’hui une lettre de s«>u père, le priant tic 
mettre les tailleurs de pierre en gaule con­
tre certains agents qui leur promettent «le 
1 ouvrage à Syracuse.

H parait qu'il y a une grève et que les 
malheureux, a leur arrivée, sont prévenus 
par les grévistes qu’ils ne peuvent pas t ra 
v ailler.

Ainsi avis aux intéressés.

Contro-maitio de la cité»
M. H. P. Cusson, a adressé à la corpora 

, de Montreal, une demande pour obtenir une 
place de contre niait rc pour la division r.st 
do la cité.

Depuis l’annexion il est evident que M. 
Brousseau le contre maître actuel est sur 
charge de travaux et qu il sera necessaire 
deMiviser la ville en deux section.

M. Cusson a toutes les qualités requises 
pour remplir la position «ju il sollicite.

Accident fatal.
Les accidents se multiplient tous les 

jours. Mardi dernier, une petite Allé, agee 
de deux ans tout au plus, enfant de M. De 
sulaa, Rmployé «Y la banque Ville M trie, 
demeurant So 11»’> rue Mignonne, était a 
jouer avec ses petites souirs dans la salle « 
diner lorsqu'elle passa en courant près 
d’une table où se trouvait un baquet d eau 
bouillante qui par suite de la secousse torn 
ha sur l'enfant.

La pauvre petite fille fut horriblement 
brûlée et succomba mardi soir a ses aftivu 
scs souffrances.

Scène en Conr d’assise»-
Ce matin la femme de Blondin, l’un «les 

condamnes pour le vol de la Loueur l’ointe, 
se trouvait en cour quand les sentences ont 
ete pronon •«•es.

En entendant la coud.imnntion de son 
mari, la malheureuse femme a éclat*» en 
sanglots, puis elle s’est leveo pour sortir, 
et s est retire© en pouvant des cris rau 
que*.

Cette scène a vivementim; . c»»ionné tous
les assistants.

Blondin comme scs complices ne sortira
du pénitentier qu’à la fin du s «• h « n 1 10 !

Quand le juge a prononce ia »t ntcnce. 
une sourde exclamat ion g« ’o rale s'esi fait 
entendre dans ia salle. Tout le monde
semblait altéré.

H est évident que cette sentence est s» 
Tère. mais un «1'M re« nna m «in « 
juste et que 1© but dt* ITlonoi.ii'Ie jnae est 
de purger la soen te «le « . ^ bandus **tran 
g» rs qui ne viennent chcx nous que pour 
voler.

Des prisonniers sont res;.*s impassible», 
sauf Blondin, qui en descendant du Lan­
des prisonnier» a . ct«* a sa femme un long 
regard nove d«' lun ics.

Howard a vieilli do dix ans depuis sou 
ftITRS talion.

«ait simj»lciiii*m tic l'teuvre ties employ 
tin bureau de *-ant«*. t’es utticicrs voulant 
tl« ainfecter le lias «U* la maison «*ti il y avait 
eu un ras de maladie contagieuse, faisaient 
brûler du soufre et la fumée épaisse qui 
sen échappait jeta une telle consternation 
parmi les personne» qui occui>cnt la partie 
inf<-i ieur© de la bàtian© (|ii'olles donnèrent 
ralurnie.

la s pompiers en furent quitte pour leur 
course.

Mort on prison.
Hier soir, vers six heures, un nomme 

James England, commis, âgé de .’s» ans. a 
t te trouve dans l.i rue. en pjoic à une alla 
que de lUlii’ium tri iiimy.

Il a été transporte aussitôt au poste de la 
rut* U ai 11 et le Dr Bouchard a etc appelé a 
lui donner ses soins et e'esc sur son ordre 
«pi’il a « te transp«»rte a l’Ilôpital <m lierai. 
De médecin de cette institution refus.» de 
latliiiettro «*t le malade fut reconduit au 
poste ou il rendit le dernier soupir au l»out
de quelques minutes.

t'e matin, le nom du défunt figurait sur 
la liste ties prisonniers tie la Cour du Re­
corder et M. tie Montigny, apprenant la 
cause tie non comparut it»n, écrivit en mar 
go, -i. - 11 colonne ré«ervw© aux aentRnees,
ccs mot s ■ ./*/(,«» par J tu u !

L«* Motlbenreux n’a plus en effet rien à 
redouter «Y la justice tics hommes et n’est 
plus justiciable «pic du souverain Juge.

Copia» casse-
Jugement acte rendu ce matin dans la 

eau»© de capiaa, pria par M. Withnej I. 
Wanllow contre Jean >Iarie Moraiulat,'fa 1 
bricant «le cliaussures.

Le plaignant alléguait que le deh udenr
«li-.s«|»ait si*-, biens «Imio lo Uut Ifamli r (
ses créanciers.

Ulusiem s fois pendant le eours «lu procès
M- WanlYw a proposé n M. Moranoat «h* 
r« glcr l’atlaire, mais ce dernier s’y est tou 
jours refusé et a voulu attendre là décision 
île la Cour.

Toutes les allégation» de la plainte ont 
« te reconnues fausses »t mal ton. Y« s.le bref 
de capias a été casse et Y plaignant con­
damné aux frais «pii sYYvciit a plus de 
$.*»iO.

M. Mnrandnt a donm'i instruction à son 
avocat d’intenter contre M. Wardlmv une 
action en dommages au montant «le ••JâOod.

Assemblée du barreau.
Une assemblée du barreau a eu lieu au­

jourd’hui a midi, sous la présidence «le M.
C. A. (ieofl'rion, batonni«*r.

Etaient préaents : MM. Ban. ' * obt nsky, 
.Mphonse Uniinet, Sarra/in,-L L. \reliam 
bault. W. tirenier, S. Cr«*ss. \ . W. Tn»n- 
holme, N. Honrg«»in. Mclîibbon. \. Dunlop.
L. X. l’erras. Hora«o Archanihatlt. S. 
Beaudin, Cïrcnier, C. C. do Loriniier et au 
très.

Propose par M. Bcnjamain (Ilobensky. 
C.R.. Charles C. <le Loriniier. C. R.. A. Dun 
lop.Bourgouin et MeUibbon que les niem 
lires du l»arrt»au ont appris avec j»eine la 
mort, de leur regrette confrère, M. dis. A.
Y il bon. avocat.

Proposé par MM. W. Grenier.
J. A. Ouimet et N. \Y. Tmilmlm* 
respect pour la mémoire «Y M. ( 
bon, les membres du barreau 
en corps à ses funérailles.

Propose par MM. !•’. \ IVrras, i4- Sarra 
zin. IL Archambault et S. lYaudouiu «pu 
le secretaire soit charge de transmettn 
a la famille «lu défunt copie dos présente^ 
resolutions.

S. Cro»». 
que par 

\. \ il 
assistent

ï'i.

I.es membres des elnenra de nos églises, 
et lea chanteurs eu general, (pii savent lire 
la mitsiipie. sont pri« s de s asseiublcr au 
*’ Cabinet dt lecture itaroissiale,' rue Notre 
Dame, domain, dùiiani'hc, a S heures du 
s ir. alln d’etudicr la '‘.M« ss,« de Requiem” 
do Casciolini. pour le s»>r\ ice funebro de M. 
\

Ordination*
Ce matin, a eu lieu une onlinationà l'asi 

le des Sourdes-Muettes, rue Si Denis. Sa 
Grandeur Mgr Labre oMieialt. assiste du 
Reverend Di re Turge«»n, recteur du college 
Ste Marie, et de M. l’ahhc Dugast, cure tlo 
Cohoes, comme diaor** et sous-diaere. M. 
l’abbo Laçasse revut l’ordre de la prêtrise, 
et MM. Dugast et Crowley fusent ordonnes 
sous diacres. Tous trois appartouniont au 
colh'ge St o Mario.

Le Rovd M. Laçasse fut immédiatement 
nommé vicaire a St Cuthbcrt ou il entrera 
dans ses nouvelles fonctions des lundi pro 
chain. MM. les abbos Dugast et Crowley 
seront ordonnes diacres demain matin.

Assistaient a cette imposante « enmoule 
les Kev«*ivnds M M. Trepan Yr »*t Reid, ehn 
H'iains de l’asile d« s soimii's muettes.R»*\ d 

Donnelly de IJl-’vtVhe. maître «les c«*r«* 
monies, Revd M. AiuJair, cure du > illagc 
St Jean Baptiste, Reverend M. Lamarche, 
Reverend M. Carrière. Rontl M. l<eves-pie, 
Ib'v. M. Dupuis. R«-'. M. llarel, M. Laf«'r 
c«', Kcclosiast i«pi«'. Kev. Prere l-ac«issc, tli- 
n cteur tie l' Academie «le Vauiireuil et le 
Rev. M. A. Dugast, vicaire de Ste Brigide. 
ainsi que tout- s les élèves de l'Asile tics 
Smrdos Muette^.

*res la messe Sa Grandeur >Tgr Fabre 
escendit à la communauté et n visit»* J les deux divisions, c’est-n «lire celle ou 

j 1»'> élevés se servent «le la méthode orale * t 
i ceRe ou l'on ho sert «le la methodo 

mimique. i>»*-s ,•pt,•• dernière division.
! une jeune demoiselle, du nom «le Malvina 

Geoffroy, exprima en signes tout le pAi-ir 
que causait, parmi les élèves, la visite de 
Sa Grandeur. Une religieuse faisait Lof- 

j fice d’interprète.
Dans l'antre «livision, une petite fille, du 

1 nomdc Julie Richer, âgée de 11 ans, lut 
; une adresse .1 S.» Grandeur «l’une ma
I nù re si distincte, que ce fut uti«* surprise 
l generale parmi les assistant». Sa fi ran 
! «leur se montra très salisfait*e «le cette vi- 
I site et promit «le donm r tout I’ene-mragc 

ment possible act ne belle institution.

—Les Montagnards de M.mtreal auront 
leur dernière lejiotition luutli soir .1 l« ur 

! salie, avant d assister a*t oincert de l’H.ir 
m»um* qui aura lieu jeu.ll pnvliain. au 
Queen’s Hall. î-es Montagnards chan! * 
roui a ce concert des morceaux quiuout 
pa« eucRie ci« cuicudua va celte vüie.

A 01 
est «b

t
très patentes «le la part «l 
«les mines «le charbon «i*.* Rig Hill, avec ses 
quartiers generaux .1 Winnipeg et un capi 
tul «le MH en aetio’is «le .>10 ch.vune.

Lue proclamation «Yclarant «pic les ma
gisfrat s st i|H'iidiaires *ln N «-ni Ouest for­
meront une cour ayant juridiction dans les 
causes de faillites de Ivinqucs et de compa

i gnies.
I ne proclamât ion s- ra lancé»- aujourd'hui 

rescindant la proclamation relative.» l’acte 
concernant Y maintien «le 1» paix sur cette 

} part ic du chemin «le fer du l’.icilfqtic ( a 
! n itlien entre C'alemlar: et la jonction de 

Sudbury.
Is-s pn»chains examen» du service civil 

auront lien le Limai «Ions toute» le» partie» 
• lut anada. u l’exception «le la Colombie 
HritRunituie, o«i ils aim-nt lieu le A» mat.

la*» ap]ui«*ation» devront être produite» 
ü' «m a\ ant le 1» avr l.

Da nomination «I M. Andrew» comme 
juge «I.* la Cour Su; r cure de la province 
de Quelvec e»t gaze 11 < o.

1 -c» exportation» it'ur le moi» d»' février, 
re; • '« rtent une valeur de S-t.l42.:W. con 
tr«* l,U\) pour le même mois l'an der 
nier.

D .ipr»*» l’etat révisé du Revenu de ITnfé 
rieur il appert que 1»* total du revenu de 
l'accise perx'U pendant le moi» «le février 
dernier .a « t» «le $o7â, 100 cl dv toute* *our-
ccs de

L ;nc«uti». du C ipitoleldu New Jereay
1 renton, 21. Deux cxplo»iofi« août 

rr -'luite» ver» trois heures cr matin dan.
i.irticr maître geu«-ral «lu 
posions furent i»uivi**e de 
ng'.uffraictit par lest fené- 
i»ut«*« tout IVditice **tait

Sitn.itii*n» xui niiti*»
RTHOêPHtRlC RRRRtURT

it*
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itlriut

a un lai* 
du ear g
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En

N ou 
mai
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bru
deei

mue'.. L» » nammnt *uiv in*nt Y» tu 
1 vap* ar jusqu'aux eiages su[M-rieuni 
ci. proiuptameiit Y fru au bureau 
îl • r fa ch.tueelicritf. De la le f«*u m* 

--» .1 Mil» - t c géologique, situe au 
« l ue grau»le quant it«* d’ob

r»si»ut «*taleRt c*-nsurue»* dan» ce 
. mai* le» plu» pncietix de tou* 

envoyé** a I ex^H»sitMMi de la 
. .e Ur.«'<tm*. la*» pompier» ont entin 

les fla'iirn *s a , heure» ce inatiu. 
>ute* de la < haneelYri • ne »ont pa» 
s, mai* elles vont probal>!enient inon

> ou» fies as. ;
ur la gloriflea

n et la plia» grande «.«nctihcatioa des re 
•cu»f* v ou»-* » a »ou culte.
1-e ciel a Ijeiii \->ire o uvre dan** la pro- 
-nié ero;i>ante de cet Institut, dan» l’e 
me générale dont il . »t I’«d. t. et dan* « 
« our» pour obtenu «le» gro» « «que «le loi 
* part» en ce pay» et en celui qui noi 
>oi»ine, on a ctiiitinuelleiiient aux prier 

H'ix sacrifice» «ie et » vietini*-» du cioitr 
\ QUft-au uu*. M*mscigimnr, vou» avez • 
>j»ele » l’t tat <1 immolation par le» iuf.
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1 e (ml » nombre «iann 
ete |M*rdu pour le di 
1 **ditl«'aeion qu** v« 
v.•tu- j .« m »- » f \. 
ce «|Ui a pu jaillir sur lui de* gnur** 

par 1*» m*-rite» que vou» avez
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L-* temps n

■z uoi 
ignati

a pas
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La l*re

M WDK un a» 
*r le bure.iu d uiu- 
devra avoir tm«- l 
deux langue» et 
*er. ineniioun.titt

-•nne f-rnture, connat 
bi.-n ativoir le calcul 
âge a R. D. bureau »i< 
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.M. L. W. Sirotte, (jeeupe le »i**g 
fier de la < our»iiim*.

MM. J. A. Ouimet et C. I*. Davidson re 
présentant la t ouronrie.

La c<>ur e*t ouverte a dix hcuiea.
Son Honneur Y juge Ramsay prononce 

h*' «tenten< «*» suivantes.
Tlmmas Smith, vol avec effruction, deux 

an» de j* nit«-n« ier.
l’ramoi* M«*nnrd, larcin D*-luge dit au 

pri*oi*nier que comme «• • -t lu premit-r© «>f 
lens© qu’il coinm» t il avait riuteiiti«m«le ne 
le (‘ondamrH'r qu’a trois moi* de prison, 
mai* en voulant eau ver *on frere, il a com 
mi» un parjur»- et ceci e»f une aggravation 
de l'a traire. .*»ix niois.lt* i-rison.

Joseph Ménard, larcin. Ias prisonnier a 
«h*!» subi plusieurs c<mdAiiinatioii* au |mv 
nitencier et a la prison. Trois mois de pri­
son.

Ambroise William» et Ixmls Trottier, vol 
«le grand «*hemiu, trois moi*de prison aux 
trav aux forces.

Ozaines Vincent, faux et obtention d’.ir- 
grnt sous de faux prétexte», un an d«* pi i 
son.

•lame* Warsley. faux, un an d»» prison. 
J'atnrk Muuday, 1«> recel, deux ans tie 

pénitencier. 2<> vol avec effraction, quatre 
an» «U* p« nitencier.

Bionain. Brown, Howard et Montgoin- 
mery rr/ôr.s Harri». vol avec effraction,quin 
zc uns de p« nitencier.

COL'U D AI'PKL
21 mars 1SSÛ.

nviir s’ouvre a «li\ heure».
Présent»: Sir \. A. Dorion, juge-en-chef, 

et les honorable» juges M.mk, Gros», Te» 
•ier et Baby.

Les jugements Miivatds ont été rendus 
RR malin :

Sur mot ions.
Wr.deworth v* McCord. Rayée du rôle 

de» «lélibt r« » -an» frai».
WhiietYJd vs la b* n-jue des Marchunds. 

Rei«*»«*e.
Pillow vs Hi rscy et cité de Montréal. 

Rejeté.
Picard vs British North American. Rejeté. 

.4 u mérite.
fuie «h* Yarcnncs vs Choquct. Renverse. 
Thibmideao vs Mills. Couiirim*.
Saint Lawrence Refinery vs (’amplndl. 

Ilenrer*.*.
Goldring va Banque d’Hoclielaga. Ren 

ver»»*.
Montreal Portland et Boston R. R. vs 

Hatton. ( ’«infirme.
Raymond v» I.at ra verse. Renversé. 

SaKas v» H. Durocher. Reformé,

La Cour de» Rt»clam.ations.
(Dépêche Kp« ciale à la PREssk.l 

Ottawa. 21. On assiir.* ntie l’ex juge 
Armstrong, de Ste Lu»*«cf et demeurant ac­
tuellement à Sorel. a reçu la promess»* 
d'«*tre nommé juge de la nouvelle Cour de» 
Reclamation*.

Dcmiiision d’uu premier ministre.
Pari», 21 On rapporte que M. de Giers, 

premier ministre* de la Russie, a donne sa 
démission.

Une demi-prohibition.
Boston, 21 — Le gouverneur du Massa­

chusetts a signé un bill décrétant qu’au­
cune liqueur ne sera vendue, excepte par 
le» aubergistes .1 t«-«ir» bote» enregistrés, 
entre les heures «le 11 p. tn., et t> a. m.

L’anniversaire de Bismark.
Berlin. 21 -Le comité charge d«* préparer 

un tcnu'ignag* «Lestime à Bismark, a deci­
de d’acheter lu i»ropi iet«* de la famille Schon- 
haussen et «h* 1 «>llrir au chancelier le jour 
de l’anniversaire de sa naissance.

Visite à l’uqueJué
la** membre* «lu comité «le l’eau et Son 

Honneur le main*.ont visite l'aqueduc.cette 
apres midi, afin «Y voir les ameliorations 
qu’il y aa faire pour asaurcr à la ville lap 
prov isionnetnent ti'eau iit'cessaire pour faire 
face a toutes lea «*vcntualites.

Incendie nu Capitole*
Trenton, N. J.. 21. -Une grande partie 

du Capitole, «lu New Jersey a « te «letruite 
par 1«* leu ce matin. Les II animes ne sont 
pas encore éteintes, et les pertes seront 
« normes. Les bureaux de la chancellerie 
«lui contiennent toutes les archives tic» tri­
bunaux et de l'ctat etc., ont etc détruits.

La guerre du Soudan.
Korti, 21. Le camp d’été des Anglais 

sera établi plus bas «jue Korti sur la ri\ iere. 
Un messager d'Omdurman dit que (ior«lon 
a tm* trois rt^belles avant deti*c tue. Le 
Maluli s est emparé du peu de trésor qu© 
l'on a trouve a Knartoum.

Le Sheikh Salabot a réuni six mille hom­
mes, «lont la plupartjsont Abv »--iniens, a 
Gislarif, pour s'opposer a la marche du 
Malidi. _______

Les troubles do l’Arkansas.
Arkansas,City,21 Les colons d’Oklahrma 

I ont rédige une requête adressée au presi- 
«lent ('levelaml. priant de nommer une 
commission qui sera chargée de régler im 

| m« diatement les différends entre les colons 
I et les Indiens.

Arkansas City, 21 -Le general Hatch, a 
revu avis «h* l'agence «le Sac and Fox, qu'un 
grand nombre «Y colons y ont passe h* lit 
courant, en route pour Oklahoma. Les 
troupes essaieront de les arrêter.

Une histoire révoltante.
Averille, MYh., 21.—Jim Carr, pnvprie 

taire du ” Rancho du Diable " a été arrête 
à Harrison, sur l’accusation «le meurtre, 
t »n a tnmvé «lans le ran«*ho cinq jeunes fil­
les a peine vêtues et lors-iue les citoyens 
leur offrirent leur protection, elles acceptè­
rent cette offre avec plaisir. Elles racon­
tent maintenant «l’horribYs histoires de 
sauvagerie a la«|uclle »»* livraient le» pro- 
pricta’rcs du rancho, et déclarent que «leux 
im urfres y *uit ete ctimmis «lepui» deux 
an». L’un des hommes assassines avaient 
ÿSUO en sa possessi«»n. Les jeunes tilles 
avaient et** menacée» «lu même sort si elles 
dénonçaient les meurtriers.

La Gazette du Canada
Ottawa, 21 rfii (’trnatJa con-
nt aujourd'hui une application pour let- 

patciites «b* la part «h* 1.x compagnie

t Qu 
I reillt 

«lans
time

Le» drame» de l'ivrivgnerie.
bec. 21 —Presque tou* les an». 1 
«•pot^ue. l’abu» de* spiritueux

bien
La

ait
ertain nombre d© vie­
ns déjà enregistre plu- 

il y eu a eu une 
en est fallu de 

u qu'il n’y en ait eu d< ux.
,nt-derniere nuit, il y a eu noce en

notre ville un 
en av

j xicunt a l’heure <4u'il e»t, 
I nouvelle hier, mai* il ne

faultour/ SainP-îean, et comme la plupart 
du temps, n-la s’est termine par une bagar­
re. I n noiiim** Chai le* li«»l»**rt «iui a cu­
mule autrefois les metiers d** teinturier en 
fourrures et dt* peintre en Kitiment», a ete 
mis a la |>orte upr»-* avoir ete rosse dim- 
poiRunce.

I-*i police l a rainas»*- un r)«*u plus tard, 
donnant sur le trottoir et Va conduit au 
jK»^t«* Ni* 7, a la t» t«* de l’escalier «ie la rue 
«i»- la Couronne. Ver» s.*pt heure», hier ma­
tin. Roi»«*rt a ete transfer** au |»o»t4* central, 
n:** St** I 1-ule.iou U n’.x pa» tard*» a e*re
pris *1. congestion paliiHUiaoe

Dr Dcbloi» -jui a **u* mande, a e«***ay«* 
de rétablir la respiration, mai» rien n’v a 
fait et le malade a expire une heure plus 
tard. Le cadavre a ete transporte u la Mor 
gue ou le c«*r«»u**r Boileau tiendra une en­
quête Aujourd'hui.

L«* défunt « tait ag« de cinquante an».
Ver» 12M heures hier après-midi, le télé­

phone «le l liotel Saint Louis a informe la 
(H)lico, que deux individu» gisai» ut ivros- 
morts pr«*s de la.

Dix minute» après il» étaient rendus au 
poste central. Ce août le* nomme» 
Wlinlen et Ritchford. Un a du faire p«»ur 
celui ci ce qu’on av ait fait le imUiu pour 
Rol»ert.

I.** Dr. Deblols a réussi cette fois a réta­
blir la respiration et a faire disparaître la 
congestion qui commençait a étouffer cet 
individu.

NOUVELLES RELIGIEUSES

PIHKKLà DIX QUARANTE IIK U UK».
Dimanche, 22 mars. — Saint-Jacques à

Nou» conservons dans no* coeur* une 
sympathique condoléance pour vos tlou- 
Yur» et en même temp, une haute vëntTa- 

; t.«>n pour celui t{ui fut notre premier pa*- 
j teur et en qui »«• trouvait, nemo le mot ce- 

1* bre de Bossuet, ce je ne sai» quoi d’ache- 
! ve que la douleur donne a la vertu.

\ oila, Mons«*igneuricsdiv t-r» sentiments 
«lont nous tenlon* a faire eniendrea Votre 
Grandeur l'expression *!aii* ce cinquantie- 

I me annivt-rsuire de v otie elevation au Sa­
cerdoce ; il» sortent de c-»*ur* rempli» a vo- 

, tre **gard de respect, d'admiration, et de 
, gratitude.

Veuillez agréer en même temps l’offrande 
de ce calice. R vou» rappellera celui qu’a 
pareil jour vous avez pris pour partage.

1 /Joui inus pars calici* mW. Il vous rappelle­
ra ce sang divin «nie depuis cimiuante an*

| vou* offrez a l’autel et «|ui est l’objet de vo­
ile part d'un culte »i plein de pieté et de 

! zele.
Il sera, nous lYspéron», pendant de» an 

i i*©«m encor© le calico are* le«|Uel vous r* n- 
drez gr;u*es aux Seigneur «le toute» le* fa­
veurs donl il vou»a comble.

Il sera |Mirle saint usage que vous en fe- 
rez le calice du salut pefpetuel, calicem 
salut is perpétua.

En retour obtenez pour nous que nous 
offrions toujours dignement le calice de 
1 autel : c est ce que nous esp*-rons de la 
Y Médiation que nous sollicitons de votre 
main sacre.*.

Mgr Larocque, apres avoir béni le clergé, 
repondit avec elcaïuence a son adresse. Dre 
mint *H-cusi(in de I offre d un calice accom­
pagnant 1 «dresse, il développa «l'une admi­
rable niunYiv 1e* paroles «lu psalmiste :

Qmù/ retrUnuim jMnnino p/*o omnibus 
qute retribuit mihL Caliccmsalutarisac- 
ctpiam.

(A continuer)

DEMANDEdâ-* ftlY* pour mener la m»-
in«- a coudre d

inu'ile de -• pre*enter on ne connaît pa* 1 ou- 
v rage, salaire d*- J a 4 pi.istre* par tM-inaine »ui- 
VAiit ia c.tpacit*. ë adreaaer a P. à. P»viu**ti* 
2D rue M Laure m. dlÀ 3f

ON DEMANDE deux bonnes tille* pour con­
duire de* machin» 3 a »-oudre et d«-s revi-

reuses pour « haussnres. ë adresser 
thier. No 15 ruelle l’erresulr.

D. tiau* 
d 1 Ai

■ T N E Fil.LE DE CHAMBRE trouverait de
1 l.-.iinploi eu » adreaaant au 

( athei in*-.
No yû5 rue ëtt

dm

o pour habillements d'h•F M A N DK deux 
r hal

Sois ru© st*- Elizabeth.
l)or»nes couturières 
-niims. S'adresser au 

»i 127

O N DEMANDE a la maieon 1. A. Beauvais 
“'•» 3024 et 202t» rue Notre-liante. 10 l>oiis 

compagnon* tailleur* et 12 couturière* capable* 
de faire leur* pièces seuls. »i 127

d ' [AXDK
\ ,:gl»f (lem.tii le un » ici . de nutairui 
fcion sera fournie.

HC-jno MA IN VILLE. N. F., 
1>2 rue Notre-Dame.

Divers

1 VEUX MENTEUR I F : . » 1 u b :. -1 . • 1 , I désirent avoir deux 
urnes td.ins une maison 

a\«mt tome leconYrt modem» » dans une famil­
le. > adresser par let ir© en donnant lea condition* 
a A. B. C. Bureau «le la Fresr-e. dl28 2f

I>KR DUE le dix huit courant, une jeune 
« hi« nne LEVRIER bleue, une récon»pense

est offe 
ët André,

a celui qui la ruppoiTera au no 110 rue 
l.t> :»f

■ JEUDI- di. 1«* 14 i.-v rier .iern.er, par
I e, rue. Not r» D.ini* McGill. Cntig et « aïo- 

peau, une hnc«)lle et des traits de harnais pour 
voiture. Cne recoin pense u celui qui Je rappor­
tera a ce bureau. d 127

Montreal. 
Mardi, 21 «.—Eglise des Stigmates.

FK rKS DE LA SEMAINE.
Mercredi, 2ô mars, fête de l’Annonciation 

«h* la Très Sainte Vierge. Cette fête est 
d’obligat ion.

Vendredi, 2' mars, fête de Notre Dame 
de Dit Y.
CHRONIQUE DIOCÉSAINE ET PROVINCIALE.

Mgr l’évéque de Montréal a nommé 
membres du comité d'administration de 
la cathédrale, dont il ©st le president ; MM.

h©
A.

J. Rri-
1 >llbll«*, 

Dr W. 
dis J.

Z. Rocicot, procureur de Fcvt 
meati. cur© de Bouchervillt 
curé «h* la paroi»»** du Saciv-Ctcur 
II. Hingston ; C. S. Radier, Ben. 
l/ccluire, de Montreal.

(V» nominations sont fioiir un an à par 
tir du lë mars iBK». et }>ourront être renou 
vrlees totalement ou jiarticllcinciu. ;i l’cx- 
piatiou de la dite année.

A 1 occasion des prières des Quarante- 
II. ire», «pii coinuu'ucent, demain, u I'eg lise 
Saint-Jacques, les membres tie l’Adoration 
iioctnrfie se rendront 11 deux heures dans 
«ett-- cglis.* pour la récitation tic l’office. 
Les mtiiahres «b* la congrégation Saint- 
Jacques passeront la pre/uYre nuit, et 
ceux de l'Adoration nocturne, la deuxieme.

Dar d«*daio!i de Sa Grandeur Mgr de 
Montréal, en date du 10 mar* M. (’.
J. Rochon été noinmo vicaire n Saint- 
Basile le (înmd.

NOCES D’OR DE MRG LAROCQUE

Nous pnhli«iis, aujourd’lnii. pour com­
pléter le rappott 8)H'«‘ial que n-nis avons 
reçu l’autre jour par le t. légraphe. de la 
celebration des noces d’or de Mgr La­
rocque, le.» deux adresse* presentees par le 
cierge, la premitre a Mgr Larocque et 
l’autre aux archevêques «*t evêquea (jui ont 
assisté a ces fetes huilantes :

ADRESSE AU CLERGÉ 
Présentée par JI. le (1. U. Gravel.

A Sa Grandeur Monseigneur Joseph La­
rocque. cvètjue <Y Ccnnanico|K>lui, an­
cien * vè«jue «le Saint-H v aciuthe, comte 
romain, assistant au trône pontifical, 
etc., etc., etc.

Monseigneur,
C’est avec le plus vif sentiment (Te joie 

que 1© clergé de ce dioceve saisit cette oc­
casion soleimcüe de rendre a Votre Gran­
deur un hommage dont il était avide de lui 
faire entendre l’expression.

Nous sommes heureux de vous dire que 
nous savons apprécier l’usage que vous 
avez fait dans votre longue carrière des 
dons éminents «jue vous avez reçus du 
ciel.

Les plus âges d ontre nous se rappellent 
les succès »i brillants de vos études qui 
vous obtenaient de si nombreuses c«»u- 
ronnes. et l'edi fient ion si puissante que 
vous donniez a vos condisciple» par le 
] arfait accomplissement de vos devoirs 
d'écolier.

D’autres reportent leur souvenir sur le 
professeur a renseignement si lucide, et k* 
superYur dont l’action en faveur de/a mai­
son qu'il dirigeait a jeté sur etlctm glo­
rieux eclat.cn même temps que d»' toutes 
parts, dans le clergé et la soviet*^ laïque,- 
vous acquerriez une estime qui s'*e«-Mws- 
sait sans cesse, et attachait un frofond 
respect a votre nom.

C est cette renommée même qui tous flr 
aiq»clcr par Mgr lVvé(|Ue de Montreal 
«l alors à prendre place parmi les nu mhre* 
de son chapitre. La v«ms fûtes charge 
d’une o'uvre par laquelle vous av«z si-rvi 
vaillamment la « huko «1«* la religioncomme 
rédacteur d’un journal dont le» art ii*les ont 
«lenoté en vous l'habilete «ie la polémique, 
la force «U* l’argumentation, l’elegaix'e et la 
finesse du style.

Quand son coadjuteur eut été nomme 
Kvtsiue «Y Saint llyaeinthe, ra]ipr(«-iati«>n 
que Mgr Bourget avait faite de m»- gualit» s 
«’t qu’il savait confirmee par la \oi\ publi­
que le porta .1 vous demander ni Saint 
Siego comme son auxiliaire : rev«Vu «ie la 
dignité épiscopale vous avez aide le pieux 
Lwque dans le» œuvres de son zéli : vous 
vou* «•tes pénétré de cet esprit, prim ipe «1«» 
ce» a-'t«*s qui lui ont acquis une si gramle 
veneration: vous avez bien ineii. «le «•»« 
dioct se auqUel vous avez consacre huit 
unîmes de tra\ail et de devouenieir.

Niais la ProvuYnee voulait eue oie faire 
jouir St-Hyacinthe des service» que l’on 
devait att' inlre do» pi-.-cieuses quilit«*»«le 
votiv esprit et «le votre c-eur. Dcn.lunt six 
an» vou» a\ez dirige le troupeau 4ui vous 
« tait confié avec une haute vagc»«e ; xou» 
vou» ©tes imposé pour son administration 
des travaux qui vous «Yvenaient |»*nil»;» «, .« 
cause «le la »ouffran«*e dont v«»us Mibissi«»z 
d«*ja ratteinte : vou» l avez editie >ar votre 
pieté : et par la hienveillance si plùne «1‘ 1 
nu llité qui \ou* distingue vous *« , / fait 
un bonheur de* rapport» «pie l’on avait a1 ce 
vous.

Le Seigneur avait destiné Votre ('«ran 
(leur a une fondation qui devait être «pne I 
h*e a une «ouvre de satisfaction et de «U* ' 
voiicnicnt.

C’est aux vertu s des communaii.s i»li 
gieuses, et .» leur in fine nee d:in*< k - office* , 
divers qu elle* ont exere**-. que 1 « «- l«>ii i «i 
grande parti la «-«mserx at ton «le la foi et «Y* 
m-t urs «ians notre société. ( ©pendani \«»ns 
avez prevu des atta-pic» plu» m moins 
puissante* c»mtr©cct ©fat i-eligieux «pu 
fa | la gloire de notre pays. Vou* • • vu 
l’iuipifu*. infectant d’autres nations. m« 1 a 
c« r ta notre. N «vus avez considère 1 «•ftica-*i 1 
f«- du sang «le 1 agn©au t*r©s« r\ant 1»*
«l'Israël dcscoiH*»«ie l'angr « \tcrmi*i it« >. 
presage et synovole (!«• I .n*«.i«*n «in sang ««i 
\ m repamlu sur le « al'air.*. N’oU'av • cru ! 
qu’inw «Yvn* I«m pa; . i» tlbcre a c * p:i\ ,i,>
n »tre rc«!cmption serait fvouriu>trc patrie 
un préservatif as-'inv c«'Utr** les »ir ms * ; 
le- vices -pii c«vminencent a I attrinùie.

Dans ce i-’ii vou-avez fmnle uaec-munu 
nauU’ r©iigieiis«* «lont v«vus avci tra» «* I©- 
régies, c: «i.'terminé l'esprit. For** j»ar v »* 
iurtrmites de vous rct.rer auprès de celles I 
a qui vous ave* offert !• meilleure part dau»

VOIVELLES PKOVl.VCIALES.

On s'est chamaill© assez rudement dan» 
la rue Champlain, Qu* Ur. mardi soir, t«*l 
lement que l'un de» pochaxil» a tenté de 
frapper avec une iKirlie un «ic scs compa 
giittn» de bro-*af/<. Ileurcusemciit un des 
buv«*ur» n **te assez prudent «1 arrêter la 
main de celui qui était anm «le la hache. 
Le coup passa dan» le vide. (Ju’on aille dire 
maintenant «m'il n’c.st pa* dangereux de se 
trop piquer le nez !

— M. R- K. Fontaine, avocat de St llya- 
cintre, et M. J. I», Gendreau, notaire et 
maire «i«* Coaticook, ont été unanimement 
élus préfets de leur couit© respcctil. M. 
Fontaine jvour St. Hyacinthe et M. Gcn 
dreau pour Staiiste.ul.

—M. J- I». Chevalier, maire «le Sr. Gré 
goirc. vient d’être nomme préfet du comte 
d’Riervillc arunaniinite. a la derniere as­
semblée du conseil du comte.

—M. Achelle Blondin, registrateur du 
comté d1 Nicolet. vient d’être réélu préfet 
de ce comte.

—La jeune localité d’Angu». Cantona «le 
l’Lst. r« sscmble a une ruche «l ubeillc» tant 
I activité y est grande. La ( «•mpagnie d'An 
xu» fuit exeeuter des travaux surin rivi. iv, 
p*viir r« cevoir riinmense |tr»»visi»>n «le billot s 
qu’elle attend au printemps, elle fait aussi 
exhausser sa chausM'C, afin d obtenir une 
augmentâti«>n de force motrice en vue de 
l'installation «ic nouvelles industries. L’ex«* 
•ution «l«*s tiMvaux a ia ch a 11 <>»*»• *h» hi 00111} 
pagnie est ronliee a M. Dennis R«vw*e. et 
âpre» achèvement ils auront l.dt «le lachute 
un «tes plus puissant» pouvoirs d eau de la 
province.

La scène e»t en cour d’assises.
Un juge un de ces vols. »i «leplorablomcnt 

multiplies, dan* lesquels les voleurs attes 
tent une audace chaque jour croissante et 
le* verrous de suret** une impuissance la­
mentable.

Un reçoit la «h-position du dépouillé.
Le presuYntVeuillez, monsieur, expli­

quer h-s faits a MM. Ys jures.
La victime.— Y«*i**i . j'avais deux cent

mille francs en billets d*' banque.... Je les 
avais placé «lans mon coffre fort.

Le président, interrompant. Quelle im­
prudence !___

Décès.
Deveault. En cet to ville, lo 20 mars cou­

rant. Maru « olma Ainumln. Hic».' «le !> mois et 
U jours, enfant de M. Elise© Dcncault. typo­
graphe.

Les funérailles auront lieu demain, dimanche 
le '22 mars courant.

la' convoi ft:n -hiv partira de la «Ymourede 
son p« rt\ No 122. rue S! i hr.siophc. a 11 heure 
pr«*ci(tc pour m* remiro au Cimetière de la Cole 
df* Ncigt's lieu «i«‘ la sepuliure.

Farcniset amis «ont pries d'y assister.
--A la v ille Saint Jean-Rapti»t«*. Ir 19 courant, 

Ckarlc»-Albert Viltion, Kcr.avocat et secretaire- 
tr sorn rdu comté dTiochelaga.ai'Age «le 44 ans.

I*'» tiinérailles auront lieu Iniuii nmün. 1«* 2.t 
courant. Iz? convoi funèbre partira «le sa resi­
dence. N«» KH ru** Sainte F. - am ih. à Si beurra, 
ponr sr rendre A l’église Saint Jean-Baptiste et, 
«h* IA. au Iknt rie la sépulture.

Parents et unu* sont pi i. s d'y assister sans 
autre invitation. I6l.d

Kn cette ville, le 20courant, «i l'Age do 3 ans 
et I mois, .Marie Jeanne Laeombe, entant «le M. 
Tr«*ttlc Lacombt*.

Ii© convoi funèbre partira du Nn200 rue Barré 
le 22 a 3 heures p. ut., pour se rcmlre au cime- 
ti« re «l«* la Cote de* Neiges, lieu de la s,-pultuiv.

Parents et amis sont pries d'y assisicr sans au­
tre inv itation.

- Kn cette ville, le 21 courant, a l'Age -le I mois 
1 et 4 jours. Aurore Axilda. enfant de Louis A.

I Lapointe. b*»t«*lier.
Les t'uncrailles auront lieu dimanche le 22. A 

2 ln-ur* i*‘ «*«>nvoi funèbre partira «lu N«* 1424 
! ru-1 Notr«*-Dain*'. ptmrs. reinlrc au ' imetiére de 

la Côte des Ni iges, lieu de la sétufft ire.
Parents et amis sont pries d'y assister, sans 

au re invitation.

ON DEMANDE A IXJUEK une petite mai- 
s«»n de quaire a cinq pièces, av «a passage et 
cour, A dix ou quinze minutes de marche de 

l'IlAtel-de-Ville. S'adresser a A. B., nu bureau 
de Jai Presse. Spécifier les condition». î>\in«»

LOUER—Un sous-bussement situ** au No 
_ S7 rue Sangninet (cinq minutes du Marché 

Boiise«'oiir«>. pour la soi unit' de £3.00 strictement 
payable d avance, ^’adresser aux occupants du 
2eme otage, 122 jno

A

O N DEMANDE A LOFER une maison avec 
une grande cour et une tvurie «le cinq a six 

nlaccs. a dix «ni quimu* iiiinutes de mari ne de 
: Hotel-de-Ville. S'adresser a F. P., au bureau 
de Im'Presse. 90-ino

4 VENDRE—Une b»>nm* paire «te . lievauv. 
,\ -oit pour un<-famil)»* ou un charretier, ë . 

dressera 1104 rue Notre-Dame. d US

VVf NDlîE Cne buvette tburiavec pigcoti- 
hole et licence, ë adn.xscr au No lit me 
Dorchester. Conditions facile*. d-13ü

1 >LACE D AFFAIRE'S. A VENDRE OC A 
J| LoUKK un magasin, logement y attenant 
bons hangars cf autres bâtisses, grantl jardin, 
bonne phu*e d'affaires, ë adrcsst'r a Dm*’ Veuve 
K .Robert, Sherrington P.Q. Conditions faciles.

I00 1m.

4 VENDUE nu Sault nu Réco!!- t. une ni.u- 
,\ son av. ncut npp irtemeuL» un grand 
terrain du chemin a la rivière près du couvent; 
s’adresser au No l.S90 ruo Notre Dame. 10S 2m.

SÜ.ÛOO

Pâté de magasins A deux étages, sou baffe ment 
en pierre, et toit français, comprenant six beaux
*ifrt »»-o».»«» l»u»t»u rahinet^ »»«»», »,.»/ »«,.
t es maisons sont actuellement louées pour Çi>«> 
par nuns, soil $t'-î>2 par année. Localité desirable. 
Conditions. $3.000 comptant, balance en deux 
an».

PARENT et FRKRKS,
Agents et E'm anfeurs. 

iflh Rue ët. Jacques.

23.000 PiEDS.
NOUVEAU QUARRH PAPINEAU.

Nous avoua à vendre un magnifique lot A bâtir 
ayant 157 pieds par une profondeur «le 14 pieds 
faisant front sur le Quarre. entre les rues Lo­
gan ci lavf«mtaine- Ce terrain est de» mieux si­
tues et promet certainement «le *l«»ul*ler en va­
leur diet a deux ans. Prix très bas- Conditions 
faciles.

PARENT et FRERES.
Agents et Kncunteurs.

•.rr.i. Rue st J.-u-ques.

$1.500
Rue St Déni*, près .le la rue Roy. Moyenne 

maison avec lot .N» pie I» «le front par 100 pieds 
de profondeur- Conditions faciles.

PARENT et FRÈRES.
2:W. Rue St. Jacques.

s ->0,000
Avant à prêter f» par cent par montants conve­

nables aux importateur» ; aussi argent 5j pas 
moins de dix tnillo piastres tlO.OOOi. et propriétés 
de ville.

TR U DEL; IIETU A CIE. 
Auenfs o'fmwrvMts et tie Finances.

9H, Kne M Fram;ois-Xavier, ÎL‘>
d 127

Cour de Circuit

QU KUX'S HALL!

JEUDI, LE 26 KARS 1835
----4MEC05CBRT ANNUEL DK----

UUBM0K1E DE MONTREAL
f ca n. t s rx 1 eus r/c - i >

Sotre V-«.i r«*n «c© «In I.T. Cot,. J. M. CRAWFORD 
et «1*'-; Otli» iers «lu iMtaillon et du C’lub 

«U lùiqucttes LkTk\im*KVK.
V' OC 1.* « OQ» ours distingue do- Motifapn/7r,l<

dr Mo .b < i.-;, sous la dire*-tion de M. A. Renaud.

.lumissioik -j fts : «Siejos rfsfrvfs. .r)0 •'(s
Dn i m r, -»-rvcr «les ‘i.•^rcs au magasin »le 

• ' V Nt . ' No 211 rue 81
1 «ot chez M. A. Dé pâlie. No MO ruoSto

C •» , une.
Porte

S heur*
ouvci s .1 7J heures P. M. Concert â 

d 129

Province de Queliec, )
District «le M m: real. >

No 771» S
JosKi’ti ST. Michki Demandeur vs. Wiivum 

pK.nr «lit L»t umikhk et TrlodobbDamask 
O. Duprksnk lH*t'en«leurs.

Le 31iême jour de mars 1<N>. ârnre heures do 
l avant mid:, nti domicile de Theixiore Damase 
O. Dufresne l'un «!«•' Ib'feiuleurs No 241 rue Du­
fresne en la Cite de Montr*-.«l. ser«»nt vemfus par 
Autorité «le Justice, les meubles e.t ©fleis «lu dit 
Défcmleur. saisis en cette cause, consistant en 
tapis, table, et'-., qui seront vendus au plus haut 
ci dernier enchérisseur pour argent comptant.

P. C. MATTE. II. C. S. 
Montréal 21 mars ISSé.

Province do Quebec, j 
District «U* M«>ntreal. :

No 2241. J
La Banqi k nu Pfupl* Demanderesse vs. (’. 

Hkadv Defendeur.
Ix 3tH«vmejonr rie mars ISS-V à dix heures do 

l avant-umli. ti la pla- c d'aMaire*» du defendeur. 
N»> '*1 vue ( raig en la Cite de Montreal, seront 
vendus, par aut«»ritë tic justice. Je» meubles ri 
eM» ts «lu t'.it «lèfendeur. saisis en cette cause. 
«•«>nsi<f.*nt en environ 1000 boites «le «*arlon. jH»è 

1 le-», press» -- etc. etc., qui seront vendu» au plu*
; h.t<i: et dernier enchérisseur pour argent conip- 
i tant.

G. PARVEAU. H. C. 8.
Montréal. 20 mars DC.

Cour Supérieure

-AC

Br:

Pour une

A I > EM
m;Y Thomas

IE OE Ml
Locataire et Gérant, au u-i

STQT"
»Li Queen's Hall

M'iiuiiiu' « (ttnitionçaiit lo 3Iars, nvoo matinée Sainccli.
Nom cl en gagent ont «le la pi»>ee de lïti îc ic F rear, intitulée :

BUNCH OF KEYS THE HOTEL
livin' \ N'PKKSON conv.ne'* Tcdily Key?. Avec une forte compnc,*nlc d'art istes choisis 

I e pi «n do la inile est exposé rite - Nnrd'J e n>cr. Prix popultûir».

Iî>val Ti 11; a Tin-:
RUE COTE - • • • • • -SPARROW & JACOBS. Propriétaire» et Garants 

Cliaquc apr« i*t clia«|iio son-, |M»ur fine senmiue, coiumcnçant

S^’Iiéduisez vos comptescle gaz 
en faisant usage du

REGULATEUR ECONOME A GAZ
A Double Diaphragme Breveté de BRICKER.
La question «lu pnz avec *»*» . terti Ts comptes trimestriels harasse encore le con*otw 

mateur de gaz et pemlaut «jue «le tout©» paît* l'on enteiul d©» plaint©» ©nergique» ©t in­
cessante», cette question «mi affecte, dan* nue mesure >1 importante, et cela tout natu- 
rellement le confort «lu public en general, stimule I©* effort * de l’inventeur dan» le but *l«i 
sauver de l'argent au consommateur, depuis «pie l'on e»t convaincu d© l inut dite de» 
effort* que 1 on a tentes dernièrement pour u.cllie lin a l’ancien monopole du gaz u 
Montreal. e- &

Il «***t parfaitement établi «iue l’on peut effectuer, au moyen «le l’usage d'un régula* 
• Lésons teur a gaz convenablement construit, une économie dan* la cou ko mina tion et une reduc- 
la peu- tion qui en résulté dan» les compte» des consommateur* de gaz. Eu effet un grand nom­

bre de ces précieuses machines sont maintenant t*n usag«* en cette ville, et l'on peut line 
plu* La* les témoignages les plus «lignes de foi, au sujet «le l'economie que 1© Régulateur 
a Gaz inet ceux qui « n font Usage .1 même de réaliser, «t ce dans une forte proportion, 
j t,st uu *a,I bien connu qu une grande proportion du gaz qui passe par le gazomètre—et 
dont le coût est dûment enregistre a son passage contre le consommateur,— se gaspille, 
la pression étant si forte qu elle n'est pas et ne peut pas « tre consumée au brûleur. Ce 
gaz non consume, qtielqu en soit la quantité, qui s© mêle à l’air de nos maisons se com­
pos,* «Je carbone et de souffre, avec assez souvent—«lu gaz acide carhonie, toi*» ingre* 
(li«*n» empoistmnes. et «Lmt les effets s«»nt prepre» u se faire sentir d'uue manière plu* 
perceptible en hiver, alors que I « 11 fait une sj grande consommation «Y gaz, et que le» 
porte» et les fenetres sont si licrmetiquenient fermes, contribue fortement a l'alteration 
de la »ante des adultes comme «les entants, car tous sont sujets a son iiiîlueuce.

* -.,a V.n 'Yux proverbe ^ tre» irai qui «lit Chose faite a propos sauve temp* et 
argent, ëi. a 1 économie de l’argent, nous ajoutons ia conservation «te la santé, on doit 
regarder comme un bienfaiteur celui qui a pu atteindre ce double but en inventant une 
machine automatique, peu coûteuse, qui règle le passage du gaza travers le compteur, 
de manière a assurer une coinbu*-tion parfaite ©f empêcher, par la, la fuite de matières 
di*leteres, tel que ci dessus mentionne tour eu réduisant les «xunptes de gaz de 2ü a JO 
par cent. L emploi de cette machine donne aussi une lunii«*re plus fixe, plu* douce et 
plus claire, et le consommateur a le benefice do toute la lumière que le gaz pour lequel il 
paye, est capable de fournir.

L auteur de cet écrit sait très bien qu’on s’est déjà servi, dan» eette ville, d’un grand 
nombre de Régulateurs a Gaz qui ont donn«; plu» «m moins de satisfaction, mais qui 
«talent aussi plus ou moins compliques er e ni barras salît s, ttt «tÇ» rs a devenir tout a fait 
inutile». L est pour cette rais«>n qu’il a voulu donner n sou régulateur le temps do 
triompher de tous les préjuge* et d«* gagner la fav eur du puldie.

Apres plusieurs années d’etudes sérieuses, et apiès nombre d’exp«lrieuces dispen* 
dicu»« », il a produit au grand jour et fait breveter, pour le Canada, une macliün* aussi 
parfaite que possible, connue sous lo nom «le Régulateur à Gaz de Bricker. Cette ma- 
chme fonctionne sur le principe d mie valve sei-hc et eiitieremeut automat ique avec le 
concours de la pression atmosph©n«|ue. Cette machine e>t -i pr«-« i^. .pfelY regie la 
lumière «le quelques jets seulement, tout aussi bien qu«* celle «l'un grand nombre. Avec 
son usage, la lumière devient plus fixe, ce «|ui est un grand avantage pour la lecture,
1 écriture et la couture. Le gaz venant du compteur est tout consume, Y consommateur 
a tout le benefice du gaz <iue le compteur inar«iuc a son débit et l’air, dans la maison, 
conserve sa pureté naturelle.

i-a quest ion d t*c«>nomie dans l’usage du gaz employ** pour l’éclairage n’est pa» la 
m uY qu il faille considérer par rapport an régulateur. Ce régulateur sauve encore de 23 
a .10 par cent a ceux qui sc servent de cet objet de lu.\«* «|U 011 notnine un Potle u (rUM* 
A'1* ©c- po» l« la pression s’exerce gen«*raYniciit. d'uiu* nianière plus directe, sur la 
compteur, ce «jui produit un«‘fuite cotisidcrale de gaz non consumé qui affectelesali* 
nu nts qu on fait cuir©, donne une odeur très «lesagreahle et vicie l’air. Kn se servant du 
régulateur on a une chaleur plus régulière et 1 action de la machine sur le courant de gaz 
est si delYate «ju on peut régler le poêle en entier ou en partie seulement, ce qui est un 
grand avantage pour la cuisinière, surtout quami il s'agit «ie jKitisseries ou de r**tts. Ici 
encore, le consommateur profite «le tout le gaz pour lequel il paye, et peut considérer 
comme un veritable bienfait ce «jui, autrement, pourrait être regardé comme un simple 
objet de luxe.

Un a souvent demandé pourquoi cette invention n’a pas ©té plus alxmdamment 
annonce»* dans la presse. La raison en est simple et peut sVxplîquer comme suit : lo 
Regie general© la plupart des inventions dont la tin est d’économiftér le gaz ont ©te, 
sinon «les fraudes, du moins malheureuses «lans leur* résultat» : elles étaient en outre 
vendues par «les personnes ignorantes de l'operation pratique «le ees machine», et elle* 
n ont pas ©te vendues sur la fore»* «le leurs propre» mérites, mai* sur celle de» reclames 
des jt uruuux. ht deuxièmement, l*>rsque le Régulateur a Gaz Bricker fut, il y a environ 
trois ans, offert pour la premiere fois en vente a Montreal, l’inventeur trouva en ojicra- 
ration ccs differentes machines a economiser le gaz. qui pour la plupart, sinon toute», 
ayant fiasco, avaient du être enlevees, les jH-rsoiiiu*'' qui les avaient posées avaient dis­
paru, de sorte que peu a peu il naquit de* prt^jugés contre tous ces appareils. Il a fallu 
pour dissiper ces préjugés beaucoup de temps et de patience, mais Ion a enfin réussi 
heureusement a établir au delà de tout «imite que le» Régulateurs a Gaz de Bricker 
effectuent avec succès l'economie et ai cotnpli toute.» les fins qu'on lui attribue. Et comme 
une autre garantie d«* leur efficacité, l'inventeur breveté on son agent placera volontiers 
un on plusieurs de ses Régulateurs sur le* gazomètre* d© toutes personne* qui désire­
raient «‘ti faire 1 experience, avant de les aebet«,r. *“t c«* à propres frais et il lesenlevera 
si le succès leur fait «Yfaut apres un temps d'cxiiéricnr© raisonnable.

^ Quoique couinie proprietaire du lYgulateur nous ne de." ire rions pa» diminuer la valeur 
de l’invention faite par toute autre personne, et qui pourrait être offerte aux consomma­
teurs «le gaz du Canada, nous devons iK>ur notre défense prendre avis de certaines 
remarques venant de la compagnie anpcfoe Empire lias Governor Co., sauf la marque 
qui au son des trempette» a récemment envahi cett«* ville, sous la g«*rance d’un monsiur 
*1 au delà «les frontières, dont la jeuiie**e «*st loin «1© prouver qu’il a «le 1 expérience dans
I affaire qu'il a entreprise. Ce jeune homme eut reprenant eut rau très choses dit dans sa 
circulaire : Que les lYgulateur» de Gaz ne devraient pas contenir de Diaphragmes mem- 
braneux t«Ws que le cuir, car le gaz leur mangera promptem»*nf la vie et les rendra dan­
gereux et «i aucune utilité prati«|ue en très peu «le temp". Maintenant comme le doubla 
Diaphragme opéré parla pression atmosphérique et IVcoulcmcni du gaz est la spécialité 
du Régulateur Bricker, on peut nous excuser si en legitime défense nou» déclarons qu’on 
»c sort de nos Régulateurs en cette ville et ailleurs depuis uu delà de quatre ans et que 
nos Diaphragmes sont de cuir.

RIEN COMME LE CUIR !
préparé spécialement au moyen d une recette «pii non» est propre ; les Diaphragme» en 
question s«mî aussi bous aujourd hui qu© torki|ii il>» ont «Te pose», et nous garantis^on» 
qu il-* resteront dans eet état pendant «lix uns a v»*mr. et sTl> n’ont jamais Itesoin d’être 
renouvelés, ce que nous ne croyons nas, le ©»>uî «Y *•«• renouvellement ne sera pas nomi­
nal. et il n exig«*ra qu un travail «Y «lix minutes. Nous ne désirons pas «jue l’on prenne 
no* paroles seules comme le crût rium «le la vent© d«* nos assertions, mais comme nous 
avons (XXI de ces appareils en opération en cette ^ die. non» le» laissons parler par eux- 
meines. Quant a ce «pu concerne l'efficacité «lu Kegubiteur à Gaz mis en opération par la 
glycerine ou tout** autre substances a lexiept ion «Y l'art ion combint*** du gaz et de l'at­
mosphère, mm» pouvons, en nous reposant sur 11 grand»* «‘Xperience que nous avons 
acquise en cette matière, «lemander lu permission d exprimer n«*s «iouu >. car depuis que 
nous demeurons a Montreal nous avons dû fail'»’ enU>« «*r et l»*s appareils a glvcerme et les 
appareils à merenre. «t leur substituer l’appareil Bricker. 1.'appareil Umpire est en subs­
tance l’ancien appareil à mercure, mais légcreinmt modifie et avec pitta de complication».
II est naturel de supposer one la glycerine ;i\ «s* le temps gèlera «m se gaspillera plus «m 
moins, c’est pour cela que l’on a ajoute au Hegtilat en r un appareil destine a l'ajouter ou 
à le retirer en proportion du besoin de consommât Yn «lu gaz. et par conséquent l appa 
reil lui-même ne pouvait être entièrement automatique. Nous constatons de plu» qu ils 
sont gresseux et sales, et qua la fin ils tu* peuvent pins fonctionner. Toute pression que 
l'on imprime accidentellement au robinet par 1 » n«*gligence de» servantes ou des enfants 
peut a tout moment laisser 1© régulateur vid«*. et r»*n est certain alors «pie la maison 
s'emplit de gaz échappe. Un nous informe qu’il exist»* «les ouverture» dans le lYgulateur 
/Tm/ncf pour permettre l'admission de l'air. «*e qui f««Mue une autre des spécialité» du 
Régulateur «Y Bricker, et si tel est le ca». notre brevet «*si ouvertement violé. Mainte­
nant. quels sont les faits relatifs au Régulateur «b* Brick**» ( Eh bien, c'est sa simplicité 
et sa propreté sur les<iuelYs nous nous apptivon»—ri» n ik* peut se «leranger dans cet ap- 
jiareil. et c'est pour ce» qualités qu© uou» l«* rc*-*miinen«I«'*n* a la bienveillante attention 
de» consommateur» de gaz do cett«* ville ; tout c«* qu’il faut c’est de le laisser fonctionner 
seul. L’inventeur brevet© est un homme pratique eu loin et il comprend sa bt'sogne ; il 
n'e»t pas un (voyageur de passage venant «les Etats Unis ou d’ailleurs, possédant «pielquo 
notion de son art. et se couvrant «lu nom «Y la Compagnie des Régulateurs a Gaz Enpirs 
dirige par un M. A, R. Roger», un honnête jeune homme. «|tii admet lui-même ignorer lo 
fonctionnement de son appareil. Le Régulaient* Bricker est le seul qui fonctionne d’après 
Y principe de la pression atmosphérique, brevet»» en Canada ; il contient nul ingrédient 
d’aucune sorte si ce n’est l'atmosphère et le g.*»/ «pii pass** à travers, par conséquent, ne 
saurait être affecte par aucun changctmnit dan* la leuij « rature, et lorsqu’il a ete une fois 
ajusté, il n’est plus besoin de lui prêter attention.

HENRY RRTCKER,
Inventeur, breveté et fubneant.

BURFAU, 242 RUE ST JACQUES.

îï. 11. 1 >A r 1 Agent,
Bureau de John Bate,

CJI nVEC iRIG, MCMREAL.
Vovtofat. 1H roa»-» l.sXâ-IT. PRîcirKn. IC'r. : Monsîfir. .Te «li-« avec plaisir, u tou* ceux qui 

f»»nt usage»!»'ga/. que 1© Bi H'ker G** 4îo» «»vunr qm* vou* .«vc/. t**»"-'. dan* mon hètcl. m'a satisfait 
plus que je m'y attrmlais. 11 m'a épai «i tus m©» dou e écmior* compte», pins de AV fionr cent 
".«n* «n « T'.in.;«*r 1 » lumière « n aucun»* 1 •«.■on . ■ ; . | . t -t n «l'ic.j»* me fais un «le* o«r de
le rccommai «li-r » qui «pie «'© soit. Si •jiirlqu'un «l^sir. p: i" * cxpli'at i»'ns. qu'il vienne 4
1 hAtcl. «'t i«' lui ferai \ oir me* c»*mpi**s d Miijouid hui a« ©c ceux du passe. J© demeure, etc., signé : 
JOSEPH BKLIVFAl . par J. If. Martel

Month v a r.. 17 mars ISS-'*—Monsieur BntcKva.—Dcim* plu* «1 un an j'ni en de vos Gouverneur* 
gur Y nmtr© n g»r «L* mon magasin, «'f i« t*oiisi<b>re »|:i il »•••' t.» * him* »• paiun© «le 2.» l»'ur « eut, sau» 
c«'mptcr lin d a«»ii»»c u m»'mi*ill» ur© l'niii»,*re ©t ©n«| «xhe 1© gaz «le •sut «lice. D. LARON'TK. uiar- 
clian«l tnilh ur. N»', •.'loi ltn«' Notre Dmu*.

MovTUttAt. 19 mars ISS » -Je certifia qne. depuis un»' un. 1 le r.zgulnteur Ga» de Bricker'' 
a été en usage .lan» la baiisse «lu Gouvcrni inenl. I»n»> Saint «, i!>. i«*l. •tn «I «•«•pnnmisc la dép«*n»e du 
^ »/»o«)t «*n'Ioum >nt I I plus « »i* ère .a*'"t «»•'i..M "n. - : qp-rt «le la lumière, ei je SUi* heureux
«I on re**ominaiider lusog©. Signa: h'. X M Dh'UUoY.

M«inthk «t. •-’'> mars l»s.v v M. ITknhv I<i< 1 (»it; M .m onr.—Vo*:« ©mployon1'. depuis plu- 
»iaurs mois. I«* * Brlrkei (iss Sa ving Governor." et. npivs lavoir éprouvé pluaieurs foi*. n«»ustrou- 
von» »iu© « © régulateur i>«iu« r*pargne an moin» .'.X pa n «1 N.i.w le re.-owimaudons. Sign©: Jg%
Comp«vgnie «i Imprimerie «le U Puissance «lu (‘.maita, t>a-.1. LF.SSAHD. gerant.

M«>vTTtr«i. 20 mars |n.n . -Je certifie «tu'avant a«'1e:e un •Bricker Ga* having Governor.'’et 
av.nit t»". 1 «m < •> n|>-»-.pMi..imn il»« nom'u • «le inni i'ir» iù *l« u dur»*© <1© lu «tm^ontiitntum. j'ai 
» »»n"tate «>«n* •*«-un«» MIC «b- . j p.uir <-«*nt. V part 1 •*» «mi..m r «lu im»»iu.virr. la |.|i:;ier© produit© ©ta«t 
bien supérieure. W. K. HLUVIIIAKT. dlre«-ieui pix»pri«»?i» '©«le l.s PKr<»r.

M«>N'i fi mer* I8&V Bureaux du .S/or. Mantr.^al -llKXKX Bhu kku. K«*r.. cité Monsieur,
- N»hi** mma *©i’v«m*. «lape.*'l»iel«iMe« nui.», «lu Kaji ’ »t# Ki-tumim* a (»a Mrit-kcr. et nous oi»M< 

tetims que «v l.egulate ir fou» 1 unnie tel qu on le pio» ' > ■•nt «'nniriate le nombre «le lumières
et la .b;ree «le la ©onsomm*! nm. nous avous ©ouatai a une enouomte »Se lo t*our « en* dans la con- 
sonnua:mn «lu ça/ et n»ma |<.mv»ins "-«ns crainte revoiui.iouder 1 u "i^e de ce Legutaicur. Votre. 
GH Mf AM fc UHL. iu»r R. W. Graham.

Muvrar*î. U mar* l5^* Je certifie qne le “Bricker Gwa "’aving Governor."
action. L

OU

Programme de* plus attrayants ?—IV 1 
«Ira 111

LUNDI. M nlîl l et MERCREDI Ap
l.\ G «nde Pi •« «* de Dion Bo i i* a ilt :

JEUDI. VENDREDI et SAMEDI Ap .Mali et Soir
Le fameux Drame intitu.é :

«

Jimli, Ir ‘JH M;ir»
ix grandr-Pu©cs • Fncxaemcnt d© la fa men.-c comparai©t*r*CS

,uc«ie M R. R Tayleurâ 
Mi«ii et Soi THE OCTOROON !

CHRISTIE JOHNSTONE !
u\ p.<*. e* aerout doante* avec un grand déploiement dt «lecort ot tcvBes. 

ni ko» ulâ.res: 10 ci 20 ceait. Ponts eavtnts a 1.30 el 7 hrs. p. tn

que von' nn»z
1*«nne plaiaa - a. • ion. L. A.SKNKCAL

MiiNTBraT. ftvri©;* xt. Hkm:y BmcxKn, %t«)» ?eai — Mouiafir, - F» 1 nttiiez-nout ri© de«da 
rer nue les régulatenrs écomune» «f n gar Hrirker qua vous ■(«•»> pt.i e* .I-'non* Il va t roi* ans 
•»!; itnnnS »- i*la :mu s**’’- tou* l.*s rap|iorts. et oui tc-nio'ii -e un mimtaet d«- '• i*our . eut daim 

n«»««-omp1ee «!• c-onaotmnat ion rir -» . Nmia »»«>n* a . ii'.t fc ii ter un l 'uM en da* Heg atei.r» 
et mm» le* trou> "n* «lan* l« 111*11. i'on eiat que lorsqu 11a tu. ei^ p!a©e» « l.e ii *u» Non* demou* 
rous Vos etc. HODGSON sUMNKR A (TF..

A QPt nv t>ït«*it la C'oti'.nagnic mamifarturlère Wiffiam a uc’é un de* ESgulafrurtBco- 
nom«*» dr Gur Bm ker. ©: non* V. » on.- eut noire «na*.* p«- • ijn' i..‘naT»*ur» tmis avanr que celr» 
f«|.- ,urt fut detr : îr jiar le f©u. • imm* avon* •• tel:.'ni©•.: i« 1 ^ du r.-Mii* al • ne ’»•.(*«■
avo»'* a un attire -itsss * -• «:•:«* n -re fahriq fut re- '.-u- *,- ono*) ie 'e n été
au delà de no» att««nte*. et c e«t »ivc«' plaisir que nou* :©» oinm^n 
ptricker.à quiconque on a beso.n. Votre etc.La Compagnie Manutactutté 
Gerant.

M«i>TRrAt, 12 janvier A ot t nx nnoir-Ncu» nous *erveu* du Regu'.ate jr à Car Uncker
«Ici .11* «le «x ans et y avons ttoavS ima grande ecouotijit» su- nos cou ptea de ga. «vant su oo# 
reduction d© pas uioiuc de JO par ctqt, durant cet aspsce de tsuips. RutilN & SADLIÙR.

p dan* m* 1 e* deu e j*riv d«* l.i rua 1 t i'«r>rd. m

»
W •fiuvu. D. GRAHAM,


